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SECTION BERRICHQNNE 

Preside·nl : M. Touraine. 
Vice-President : M. Guillaume. 

Secretaire : M. Hivert. 
Tresorier : M. Gaujard-Rome. 

SERVICE DE RECONNAISSANCE DES PLANTES 

Pour les phanerogames et cryptogames vasculaires : 

MM. Simon, receveur de l'Enregistrement a Tours ; 
Fouillade, greffier de justice de paix a Tonnay-Charente 

(Charente-lnferieure) ; 
Coupeau, pharmacien honoraire a SaintcJ ean-d'Angely, 

(Charente-Inferieure) ; 
Gamin, instituteur en retraite, a La Mothe-Saint-Heray. 

Pour les plantes vendeennes et muscinees de toutes provenan­
ces: 

M. Charrier, pharmacien de tre classe a La Chataigneraie (Ven­
dee). 

Pour les. champignons superieurs : 

MM. Brebinaud, a Poitiers, route de' Bordeaux ; 
Bouchet, a Poitiers, rue Theophraste-Renaudot ; 
Bellivier, pharmacien a Parthenay (Deux-Sevres) ; 
Dupain, pharmacien honoraire a La Mot.he-Saint-Heray (Deux­

Sevres). 

Pour les champignons superieurs et surtout discomycetes : 

M. l'aboo Grelet, cure de Savigne (Vienne). 

Pour les phanerogames et cryptogames vasculaires, algues et 
lichens: 

M. Rallet, professeur, Ecole Primaire supe.rieure de Montmorillon. 

Pour les phanerogames et Jes champignons, algue.s, mousses 
et lichens : · 

M. le Dr Coulongeat, professeur a l'Ecole de Medecine de Poit.iers. 

Pour les myxomypetes : 

M. Buchet, preparateur a la Sorbonne. 

Adresse : Laboratoire de Botanique, 1, rue Victor Cousin, Paris 
Adresse l'ete, pendant les vacances : Le Noyer, par Jars (Cher). 
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N. B. - M. Buchct serait reconnaissant aux confreres qui vou­
draient bien lui envoyer leurs echant.illons a determiner de lui 
donner la Iiste· des especes qu'ils ont rencontrees dan;; Ieur 
region avec la date et le lieu de leur recolte. Ces renseignements 
seront pour. lui des materiaux precieux pour la redaction a bref 
delai ·d'unc flore frangaise de myxomycetes. 

Liste des Membres de Ja Societe par Departements 

(F., membres fondateurs. - La date qui suit chaque nom est 
celles de I 'admission). · 

AISNE 

Courteville, ingenieur, 33, rue Lenain, Laon .. - 1925. 

ALLIER 

Le Berre (Mll•), villa Beaureg'ard, Yzeures. - 1912 . . 
ALPES·MARITIMES 

Poirault G., direcleur de la Villa Thuret, cap Antibes. - 1908. 

CH A RENTE 

Mm• Beyriere (nee Guittot), professeur a I 'Ecole prima ire sup~ 
rieure, 3, rue des Pilards, Barbezieux. - 19ll. 

Bruyant Laurent, representant de la maison Bergougnan, 36, rue 
du Rem part de I 'Est, Angouleme. - 1925. 

Mallat, pharmacien honoraire, a Blanzac-les-Matha. - 1892. 
Malhieu, pharmacicn, a Jarnac. - 1903 . 

. Thomas R., pharmacien, 4, rue Elisee Mounier, a Cognac. - 1913. 
Moreau Jean, geometre, a Chalain. - 1910. 

CH A RENTE- lNFERIEURE 

Auge, professeur au cours complementaire Bonpland La Rochelle. 
Bclloteau G.-L., instituteur, a Ozillac. - 1912. 
Bcrnard, secretaire de mairie, La Flotte en Re. - 1902. 
Biraud (Mll•) R., institutrice, La Rochelle. - 1914. 
Bland Charles, profcsseur de sciences a l'Ecole Normale de la 

Rochelle. - 1911 •. 



-6-

Boisse, medecin-veterinaire, a Surgeres. - 1912. 
Branger Hector, ingenieur agricole, a Salles d'Angles. 1903. 
Coupeau Charles, pharmacien, 5, place du Marc he, a St-J ean-

d'Angely. - 1910. 
Cabande (Mll•), professeur a I'Ecole prirnaire superieure de la 

Rochelle. - 1924. 
Dupain (Jules), pharmacien, La Rochelle. - 1924. 
Durepaire Ch. Andre, pharmacien, a Royan, rue du Corsaire. -

1911. 
Ecole prirnaire superieure de La Rochelle. - 1925. 
Gaboreau, pharrnacien, a Saint-Martin-de-Re - 1924. 
Girardeau Leonce, cultivateur aux Hivieres d 'Ana is, par le Bou-

het. - 1914. 
Godet Jean, 1, rue du Due, La Rochelle. - 1926. 
Ferrand Alexis, a la Fiement, pres Tonnay-Charente. - 1914. 
Fouillade, greffier de paix, a Tonnay-Charente. - 1896. 
Fraud, professeur a N.-D. de Recouvrance, a Saintes. - 1912. 
Faideau, president de la Societe d'Horliculture, 44, rue de Ville-

neuve, a La Rochelle. - 1924. 
Jarreton G.-J., directeur de l'Ecole primaire superieure, a Pons. 

- 1912. 
Labrunie, instituleur, a St-Vivien, par Salles. - 1924. 
Legrand (Mll•), profes;;eur a I'Ecole primaire superieure, a La 

Rochelle. - 1924. 
Leroux (Mll•), etudiante en pharrnacie, a La Rochelle. - 1926. 
Lesgourgues (M. et Mm"), profe~seurs a l'Ecole norrnale de filles, it 

La Rochelle. - 1924. 
Loppe (Dr), president de la Societe des Sciences Naturelles, a La 

Rochelle. - 1924. 
Matard Clovis, instituteur, a l'Ecole annexe de I'Ecole norrnale de 

La Rochelle. - 1914. 
Metais (Dr), mede.cin a Surgeres. - 1902. 
Morineau, pharmacien, a Saujon. -- 1901. 
Navrancourt, 22, avenue Coligny, a La Rochelle. - 1901. 
Ouary., professeur au Lycee de La Rochelle, - 1925. 
Pellisson Marcel, proprietaire a Lechailler, par Mortagne-sur-

Gironde. - 1912. 
Perrier de la Bathie, professeur d'agriculture, a Saintes. - 1904. 
Peyrelonque, directeur de I 'usine a gaz de La Rochelle. - 1925. 
Reinier, instituteur, a Thaire-Fagnoux, par St-Jean de Liversay. -

1924. 
Renou (Dr), 15, rue Lafayette, Hochefort. - 1925. 
Saint-Marsault (Comte Ch. de), chateau du Roullet, par Salles-s­

mer. - 1912. 
Vige, instituteur, a Dompierre-sur-mer. - 1924. 
Zeller (Mll•), directrice de l'Ecole primaire superieure de La Ro­

chelle. - 1925. 
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CHER 

Blondet (Ren:)), professeur d'Ecole normale, a Primelles, par 
Limery. - 1925. 

Fournier (AlllJc), licencie es-sciences naturelles, professeur au 
College Ste-Marie, a Bourges. - 1925. 

COTES-DU-NORD 

Le Goas, abbe, professeur, a !'Institution N.-D., a Guingamp. -
1908. 

CREUSE 

Chomont, professeur au Lycee d'Aubusson. - 1926. 

DOUBS 

Bataille Frederic, mycolofrm·, 14, rue de Vesoul, a Besangon. -
1908. 

GJRONDE 

Petit Georges, jardinier-chef des cultures, au Jardin Botanique 
de Talence. - 1911. 

HERAULT 

Geze J.-B.,. ingenieur agronome, 8, rue du Canneau, a Montpel­
lier. - 1908. 

!NDRR 

Alamoine, pharmacien, a Chaillac. -- 1924. 
Averoin, pharmacien, a Argenton. - 1924. 
Gaujard-Rome, pepinieriste, a CMteauroux. - 1913. 
Guillaume, docteur en pharmacie, place de la Republique, a Is­

soudun. - 1924. 
Hivert Emmanuel, herboriste, 1, place Gambetta, a Chateauroux, 

- 1908. . 
Joly, pharmacien, a St-Gaultier. - 1924. 
Leonardon, pharmacien, au Blanc. - 1901. 
Maillet, pharmacien, .a Deols. - 1924. 
Masse, 20, rue Porle-Neuve, a Chateauroux. 1924. 
Pecherat, instituleur a St-Lizaigne. - 1924. 
Reuil\on, pharmacien, a Levroux. - 1924. 
Tharreau, pharmacien, a Chaillac. - 1924. 
Thibault, professeur a I'Ecole normale de Chateauroux. - 1925. 
Touraine Louis, instituteur, a Chateauroux, 10, rue Martial. -

1912. 



-8-

INDRE-ET-LOIRE 

Aristobile, jardinier, a Preuilly-sur-Claise. - 1904. 
Decorges Louis, archit.ecte paysagiste, 107, rue Jules Charpen­

tier, a Tours. - 1906. 
Devaulx de Chambord, a la Cloutiere, par la Celle-Gulman. -

1906. 
Dubreuil, docteur mectecin, a la Riche-Extra, pres Tours. - 1908. 
Dupuy, professeur econome, a l'Ecole normale de Loches. - 1905. 
Delancize, professeur a I 'Ecole primaire superieure, avenue de la 

Salle, Saint-Symphorien, a Tours. - 1926. 
Elienne, pharmacien, a la Riche, pres Tours. - 1906. 
Lemoine, chef du Jardin Botanique de Tours. - 1906. 
Moreau-Chauvineau, inspecteur d 'assurances, 176, rue d 'Entray-

gues, a Tours. - 1913. 
Pinguet-Guindon, pepiniei:iste, a la Tranchee, de St-Symphorien. 

- 1906. 
l'ingrenet, ingenieur des Arts et Metiers, 53, rue Desaix, a Tours. 

- 1925. 
Poulet, herboriste, 7, rue de la Riche, a Tours. - 1906. 
Rollet du Coudray, pharmacien, 2, place de la Gare, a Tours. 

1910. . 
Simon Eugene, receveur de l'Enregistrement, a Tours. - 1898. 

LOIRE-INFERIEURE 

Chenantais, docteur-medecin, mycologue, 2, rue Cambronne, a 
Nantes. 1908. 

Orgebin Leon, pharmacien, 2, place Delorme, a Nantes. - 1909. 

MAINE-ET-LOIHE 

Bouvet, pharmacien, directeur des jardins publics, ,32, rue Le­
nepvt:;u, a Angers. - 1901. 

Pavis (M. et Mm•), instituteurs, a·Varenne-sur-Loire. - 1910. 
Preaubert, professeur honoraire, president de la Societe d 'Etudes 

scientifiques, 23, rue Proust, a Angers. - 1901. 

MANCHE 

Metay Andre, professeur, au Lycee de Coutances. - 1924. 
Michel Arnold, pharmacien, a St-James. 1910. 

SEINE 

Blaringhem L., charge des cours de Liologie agricole a la Faculte 
des sciences de l'Universite, 40, Boulevard Montparnasse, Paris. 

(15•). - 1912. 
Boulanger Emile, pharmacien, 19, quai Bourbon, Paris (IV•). -

1903. 
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Buchet, preparateur de scien~es naturelles, a la Sorbonne, Labo­
raloire de Botanique, Avenue de l'Observatoire, Paris. - 1924. 
(L'ete, pendant les vacances, a Le Noyer, par Jars (Cher). 

Deribere-Desgardes (Dr), a Paris (18"), 16, rue Houdou. - 1902. 
L 'ete a la Hoseraie, Sl-Gaullier (lndre). 

Guillet Jean, inspecteur de l'Enregistrement, 1, place Balard, 
Paris (15°). - 1913. 

Guetrot (Dr), 169, rue de Tolbiac, Paris (13~). - 1924. 
Massc Robert, pharma-cien, 8, Boulevard St-Marcel, a Paris (5•). 

- 1914. 
Micgeville, professeur a l'Ecole Dentaire, rue Ordener, no 4, 

Paris (l8e). - 1925. 
Varney Edouard, ingenieur, 12, rue Stanislas, Paris (6"). - 1914. 

DEUX-SEVRES 

Ailleaume Paul, pharmacien, a l'Absie. - 1914. 
Alleyrangue (M 11e), etudiante, a la Mothe-St-Heray. - 1925. 
Barillot Ed., instiluteur, a Fomperron. - 1924. 
Barot Emile, negociant, a La Molhe-Saint-Heray. - 1911. 
Baufine, notaire, a Parthenay. - 1905. · 
Baussay A., libraire a Niort. - 1914. 
Beauchamp, negociant, a Parthenay. - 1889. 
Belin, pharmacien, a Mauze. - 1924. 
Bellivier Jules, pharrnacien, a Parthenay. - HlOl. 
Berland Constant, professeur en retraite, a Vergezay, par Saint-

Maixent-1 'Ecole. - 1906. 
Billiet, a Saint-Loup-sur-Thouet. -- 1924. 
Betraud F., instiluteur a Luche-Thouarsais, par St-Varent.- 18'.' · 
Boiteux, professeur au Lycee Fontanes, rue Jai'd-Panvilliers, il 

N iort. - 1924. 
Bouchand, pharmacien, a Melle. - 1924. 
Bougoin E., ancien lresorier gen·eral, au Chaillou, pres Chey. 

F. - 1888. 
Brinnault des Houlii~res, pharmacien, place St-Medard, a Thouars. 

- 1909. 
Brunet (abbe), cure de Van~ais, par Lezay. - 1908. 
Caillon Roger, horticulleur, rue des Trois Coigneaux, a Niort. -

1926. 
CapiLaine, medecin-veterinaire, a Brioux. - 1903. 
Chalelain Henri-Louis, docteur en droit, pharmacien, place des 

Halles, Niort. - 1911. 
Chauvineau (Mme), nee Portron, pharmacien, a La Creche. - 1914. 
Chavigneau, pharmacien, rue de la Gare, Niorl. - 188:!. 
Chretien Arlhur, inspecteur d 'Academic, a Niort. - 1913. 
Clemot R., pharrnacien, 53, rue Victor Hugo, a Niort. - 1912. 
Cornilliet (M11•), stagiaire en pharmacie, Parlhenay. - 1!!25. 
Coyault Emmanuel, notaire, a Saint-Maixent-l'Ecole. - 1!)13. 



-10-

Coyault Pierre, etudiant en phar~acie, a Saint-Maixent-l'Ecole. 
- 1924. 

Daniaud, pharmacien, a Saint-Maixent-l'Ecole. - 1925. 
David P., instituteur, aux Alleuds, par Sauze-Vaussais. - 1894. 
Demellier Louis, depute des Deux-SiJVres, a Pont~de-Vonne, par 

Vautebis. - 1899. 
Denizeau (M11• J.), directrice de l'ecole d'application, a Niort. -

1891. 
Dessagne (M11•), institutrice, a- Parthenay. - 1926. 
Deschamps, pharmacien, a Parthenay. - 1924. 
Dupain Victor, mycologue, pharmacien honoraire, a La Mothe-

Saint-Heray. - F. - 1888. 
Dupain Victor (fils), pharmacien, a La Mothe-St-Heray. - 1924. 
Dupain Jean, doc~eu1·-medecin, a Saint-Maixent-l'Ecole. - 1924. 
Dupont Ernes!, propri.etaire, Avenue de Limoges, a Niort. - 1924. 
Favreau Paul, receveur municipal, a Saint-Maixent-l'Ecole. 

1924. 
Fouchier Eugime, professeur au Coilege de Melle. - 1912 .. 
Fouchier Charles, a la Bernardiere de St-Vincent, par Melle. 

1926. 
Gamin, instituteur en rel.raite, a La Mothe-St-Heray. - 1924. 
Garnier, imprirneur, a Saint-Maixent-l''Ecole. ~ 1925. 
Gazeau, professeur au College de Saint-Maixent-I'Ecole. - 1924. 
Gilbert, proprietaire, rue de la Croix, a Saint.-Maixent-l'Ecole. -

1924. 
Girardin. (M11•), professeur au College de Saint-Maixent-I'Ecole. 

- 1925. 
Girouin Daniel, pharmacien, a Saint-Maixent-l'Ecole. - 1909.· 
Granier (Mll•), professeur a l'Ecole primaire superieure de Saint-

Maixent-l'Ecole. - 1925. 
Gregoire, faubourg Sebastopol, a Parthenay. - 1924. 
Griton, a Souvign8, par Saint-Maixent-l'Ecole. - 1926. 
Griffault. Emile, docteur-rnedecin, conseiller general, a La Mothe­

Saint-Heray. - 1897. 
Guignard, pharmacien, a Saint-Maixent-l'Ecole. - 1894. 
Guyet Rene, redadeur au Memorial des Deux-Sevres, 1, rue Yver, 

a Niort. - 1911. 
Hipault Octave, clerc de notaire, a Saint-Maixent-l'Ecole. - 1924. 
Huctin Aristide, not.aire a Melle. - 1910. 
Hurlaud, pharmacien, a St-Hilaire-la-Palud. - 1924 . 
.Tarry Leonce, professeur econome, a l'Ecole normale de Parthe-

nay. - 1912. 
Labonne, stagiaire en pharmacie, a Parthenay. - 1926. 
Lacour, etudiant en pharmacie, a Parthenay. - 1926. 
Laine, professeur de sciences, a l'Ecole normale de Parthenay. 

1924. 
Lairet (Mm•), nee Ambert, inst.itutrice, a Azay-le-BrO.le. - 1925. 
Lambert, pharmacien, a Parthenay. - 1924. 



-H-

Lamy Rene, doc!eur en medecine, a Melle. - 1913. 
Landier (M11•), rue Chalons, a Saint-Maixent-l'Ecole. - 1925. 
Lemoine (abbe), cure des Forges, par Vasles. - 1893. 
Leveque (M11•), dire-ctrice de l'Ecole primaire, a Saint-Maixent­

l'Ecole. - 1912. 
Lhoumeau A., professeur en retraite, a Salles. - 1926. 
Litardiere (Ch. Verriet de), doeteur-medecin, conseiller general, 

a Mazieres-en-Gatine. - 1898. 
Loynes (de), avocat, rue du 24 F.evrier, a Niort. - 1925. 
Marche Andre, instituteur, a La Mothe-Saint-Heray. - 1926. 
M.arot Emile, conseiller general, a Niort. - 1905. 
Menard Cl., conseiller general, a Thouars. - 1894. 
Metayer-Tisseau, president de la Societe d'Horticulture, a Niort. 

- 1925. 
Minault (M11•), institutrice, a La Creche. - 1924. 
1\'lironneau, pharmacien, a Chef-Boutonne. - 1925. 
Moine Clement, insliluleur, a Vernoux-Boutonne. - 1924. 
Moinet Albert., ingenieur agricole, rue Thiers, a Niorl. 1900. 
More Edmond, professeur de physique, au College de Saint-Mai-

xent-l'Ecole. --- 1912. 
Morissel, directeur Ecole primaire superieure, a Thouars. - 1911. -
Mossion, pharmacien, a Saint-Maixent-1 'Ecole. - 1926. 
Marcus, juge de paix, a La Mothe-Saint-Heray. - 1924. 
Naslin Emile, conseiller general, a Charchenay, par Saint-Maixent-

1 'Ecole. - 1912. 
Pairault, professeur, au College de Melle. - 1926. 
Pajou Ernest, cultivateur, maire de St-Porchaire, par Bressuire. 

- 1911. 
Papot Louis, apiculteur, a Brioux. - 1910. 
Pequin, pharmacien honoraire, 83, avenue de Paris, a Niort. -

F.- 1888. 
Pi·card Charles-Joseph, medecin-veterinaire, a La Mothe-Saint-

Heray. - 1910. 
Poulier Anatole, proprielaire, a Airvault. - 1894. 
Proust, veterinaire, a Lezay. - 1925. 
Proust, proprietaire, a Misere, par Celles-s-Belle. - 1925. 
Queuille, pharmacien, rue de la Gare, a Niort. - F. - 1888. 
Quintard Andre, etudiant, a la Villedieu de Ste-Eanne, par Saint-

Maixent-l'Ecole. - 1926. 
Renaud Jacques, medecin-veteririaire, a St-Gelais. - 1910. 
Renaud (M11•), inslilutrice, a Mougon. - 1926. 
Robert, pharmacien, place du Marche, a Niort. - 1901. 
Roux, instituleur en retraite, a Saint-Florent-les-N iort, avenue 

St-Jean-d'Angely, 141. -
Rozeray, ex-directeur des Services agricoles, a Niort, avenue de 

Limoges. - 1912. 
Sainvet Auguste, negociant, 67, rue de la Croix, a Saint-Maixent­

l'Ecole. - 1903. 
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Schauffler, directeur de I 'usine electrique et de 1 'usine a gaz, a 
Niort. - 1912. g 

Souche Edmond, proprietaire, a la Jarrie, par Pamproux. - 1924. 
Souchc Zelie (M11"), proprietaire, a la Jarrie, par Pamproux. 

t924. 
Souche Marie (M110), proprietaire, a la Jarrie, par Pamproux. 

1924. 
Texier Charles, instiluteur a Champeaux, par Champdeniers. 

1911. 
T()xier Raoul, eliwe-maitre, (a l'Ecole normale d'Angers)t a La 

Mothe-Saint-Heray. - 1925. 
Tournadour, docteur-medecin oculiste, rue de la Gare, a Niort. 

1909 .. 
Triou, pharmacien, a Lezay. - 1924. 
Ventadoux, officier d 'administration d \artillerie de marine en 

retraite, 10, place du Sanitat, a Niort. - 1909. 
Verdon, pharmacien, a Celles. - 1924. 

TA~N-ETcGARONNE 

Chaillot, professeur adj. au lycee de Montauban.,- 1912. 

VENDEE 

Bourdeau G., professeur au College de Lugon. - 1901. 
Boutin G., docteur-medecin, a Vouvant. - 1902. 
Briand, pharmacien, a La Chataigneraie. - 1903. 
Charrier J., pharmacien, a la Chataigneraie. - 1907. 
Chatelain Louis, diplome de Grignon, a Sigournais. 
Chevallereau A., pharmacien, a Fontenay-le-Comte. 
Cognet, herborisle, a Fontenay-le-Comte. - 1925. 
Darrigade Jean, a Fontenay-le-Comte. - 1925. 
Drapron F., instituteur, a Mareuil. - 1903. 
Durand G., a Beautour, par La Roche-s-Yon. - 1904. 
Forestier Louis, instituteur a Vix. - 1903. 
Garnbier Jean, a Fontcnay-le-Cornte. - 1914. 

1903. 
1908. 

Guittot, 52, rue des Merciers, Les Sables d'Olonne. - 1905. 
Louis, instituteur, a Angles. - 1905. 
Mechin, pharmacien, a Foussais. - 1925. 
Michon, pharmacien, a La Roche.-sur-Yon. - 1905. 
Pichot, pharmacien, a Fonlenay-le-Comte. - 1903. 
Pommeray Leon, prefet honoraire, a Talmont. - 1908. 
Rouillon, instituteur, a la Taillee. - 1905. 
Hoy, instituteur, a Chantonnay. - 1926. 
Sarrazin-Timothee, directeur des services agricoles, 4, Boulevard 

le Blanc, a la Roche-surc Yon. - 1900. 
_Sarrazin Alexandre, proprietaire a I 'Hermenault. - 1902. 
Touchard, · direcleur de l'Ecole pratique d'agriculture de Petre, 

par Ste-Gemme-la-Plaine. - 1902. 
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VIENNE 

• 
Amiet Emile, proprietaire, a Vendeuvre. -· 1914. 
Aurioux (Abbe), cure de SL-Homain; par Dange. - 1893. 
Barbier Andre, instituteur, a Charroux. - 1924. 
Barreau (MII• Valentine), institutrice, a Clone, par Lusignan. 
. 1900. 
Beauchant (M11•), 15 bis, rue Alsace Lorraine, a Poit.iers. - 1924: 
Bidot Emile, sous-ing.enieur des ponts cl chaussees en retraite, 

159, Avenue de Bordeaux, a Poiliers. - 1924. 
Bonnetete, pharmacien, a Poitiers. - 1924. 
Bouchet Leon, pharrnacien honoraire, rue Theophrasle-Henaudot, 

a Poitiers. - 1897. 
Boucherie (Dr), professeur adjoint, a l'Ecole de Pharmacie de 

Poitiers. - 1924. 
Bourderaud, herboriste, rue des Arts, a Civray. - 1924. 
Boulin, a la Hodiere, par Beruges. - 1-926. 
Brebinaud, pharmacien honoraire, route de Bordeaux, a Poitiers. 

- 1903. 
Brouard (M11"), a Montmorillon. - 1926. 
Brunet Hippolyte, docteur-medecin, a Liguge. 1913. 
Chataignier M, pharmacien a Civray. - 1924. 
Chollet Armand V., pharmacien, a Chatellerault. - 1912. 
Coulongeat (Dr), professeur a la Faculte des Sciences, de Poi-

tiers. - 1906. 
Dardignac J., pharmacien, a Lencloitre·. - 1913. 
Day Anatole, fabricant de conserves alimentaires, I m passe Saint-

Romain, a Chatellerault. - 1903. 
Desbordes Constant, docteur-medecin, a Civray. - 1914. 
Drouhet, pharmacien, rue des Trois Rois, Poitiers. 
Duclos G.-J.-M., representant de commerce, rue des Petiles Val- · 

lees, a Poitiers. - 1914. 
Duret. Victorien (abbe), cure a Doussay. - F. - 1888. 
Faugerat P., agriculteur, .aux Brandes, .par St-Sauvant. - 1908. 
Fouquet Alexis, a Houille. - 1901. 
Frankol, pharmacien, rue de la Cathedrale, a Poiliers. - 1924. 
Frison, docteur-medecin, a Rouille. - 1905. 
Giraud Joseph (abbe), a le Vigant. - 1913. 
Glangeaud J oseph, controleur principal des contributions direc~ 

tes, 34, rue Thibaudeau, a Poitiers. - 1914. 
Grelet L.-J. (abbe), cure de Savinge. - 1913. 
Guill.e Octave, agent general de !'Union, 53, rue Gilbert, a Cha­

tellerault. - 1903. 
Guionnet, direcleur de !'hotel de la Melusine, a Lusignan. - 1924. 
Lagarde Armand, avocat, 63, rue Theophrasle Renaudot, a Poi­

tiers. 1909. (I.'ete a Saint-Maixent-1 'Eeole). 
Lemounier, pharmacien, a Chauvigny. - 1926. 
Leroux, avenue de Bordeaux, a Poitiers. - 1924. 
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M.aigret, a Marigny-Brissay. - 1902. 
Marche Bien-Aime, expert en immeubles, au Che~, par Vivonne. 

- 1908. 
Marque Ch., negociant, rue de la Cathedrale, a Poitiers. - 1913. 
Massen (MU•), directrice du College de jeunes filles, a Poitiers. 

1906. 
Minault H., ancien instituteur, a Rouille. - 1893. 
Moreau A., docteur-medecin, a Lusignan. - 1895. 
Moreau (MH• Louise), pres le Vieux Pont, a St-Savin. 1901. 
Morin (abbe Eugene), aumonier a Pont Achard, Poitiers. - 1913. 
Moitie, pharm.acien, place d'Armes, a Poitiers. - 1924. 
Mouchard (abbe), cure de Vicq-s-Gart.empe. - 1893. 
Ohlig (Mm•), a St-Savin-sur-Gartempe. - 1894. 
Pironnet, professeur d'agriculture, a Montmorillon. - 1924. 
Pope:Benard (Mm•), 21, rue Edouard-Grimaux, a Poitiers. - 1901. 
Pouyollon Maurice, eleve-mattre, a l'Ecole normale d'instituleurs, 

a Poitiers. - 1924. 
Rallet, professeur a l'Ecole primaire superieure de Montmorillon. 

- 1915. 
Ramirc, a S.avigny-sur-Faye. - 1913. 
Raymond L.E.E., pharmacien, a Mirebeau. - 1912. 
Hochet. (Mll•), boulevard Coligny, Poitier,s. - 1924. 
Rogeon-Imbert (M. et Mm•), a Gengais. - 1910. 
Santurette, professeur a l'Ecole primairc superieure, de Mont­

morillon. - 1924: 
Saumonneav Belot (M.), instituleur, 1J Bonnes. - 19(H. 
Thebaud Ern est, professeur a I 'Ecole prima ire superieure de 

Montmorillon. - 1914. 
Troussereau 0., pharmacien, 28, rue de la Regratterie, a Poitiers. 

- 1909~ 

Vallel-Decherat Jean, proprietaire, 125, avenue de Bordeaux, a 
Poitiers. - 1912. 

Violleau (abbe), eglise Ste-Radegonde, a Poitiers. - 1891. 

HAUTE-VIENNE 

Chantemergue, professeur a l'Ecolc primaire superieure de Saint­
Leonard. - 1924. 

G-erald, pharmacien, a Saint-Leonar-d. - 1925. 

ALGERIE 

Ducellier Leon, professeur, a I'Ecolc d 'agricult.ure de Maison­
Carree (Alger). - 1912. 

Maire Rene, maitre de conferences de botanique, a la Faculte des 
Sciences, a Alger. - 1903. 
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TRA V AUX DES SOCIETAIIlES 

HISTOIRE DES HYBRIDES DE SCIRPUS 

Le;; Scirpus peuvent etre divises logiquement en deux grands 
groupes, bases su,r I 'absence ou la presence, de soies hypogynes, 
qui sont les homologues des petales et des -sepales : 

1° Glabri, a soies hypogynes nu lies ou reduites en ecailles rudi­
mentaires (S. selaceus, supinus). 

2o Setacei, a soies hypogynes, generalement six, soiL peu deve­
lo!Jpe.es (S. pungens = Rolhii), soiL bien developpees, lisses 
(S. radicans) ou ciliees. Les soies hypogynes cili(~e~ ont, soit des 
c.ils ascendants (S. /illoralis), soil des cils reLrorse·s (S. ho/oschw­
nus, lacustris, marilimus, mucronalu.~, si/vaticus, Tabr•,·rwemon­
tani(wws), Jriqucler, et S. cw·rnalus). Tous ces Scirprrs formcnL 
uu groupe morphologiquc tres nature! caracterise par le facirs 
general (plautes de haute taille : 0 m. 80 a l m. et davanlage), le 
mode de vegetation (plante.s croissant en groupes sur le bord des 
eaux ou dans !'eau), I 'anlhele pseudo-lalerale a epillds inegale­
ment pedicelles, enfin les soies hypogynes neHement developpees. 
Ceux ayaut des soies hypogynes a cils rbtrorses ont tons des 
ecailles mucronees, mais ces ec.ailles sont soiL entieres (S. mucro­
natus, silvalicus), soiL tronquees ciliecs (S. ho/osc/urnus), soiL 
echancrees lisses (S. maritimus) ou ciliees (S. /acuslris, Tabcnzuc­
morztani(anus), lriqucler, el S. carina/us). 

On a trouve des Scirpus hybrides exclusivement dans le groupe 
des Setacci. Si l'on excepte S. silvaticus x radicans, dont I 'hybri­
dite a ete conleslee notammenl par Th. Husnol : Cyperacces de 
France (p. 83), el S. Kalmusii, qui serail !Un hybride de S. amcri­
canus ( = S. punyens = S. Rollzii) par S. /acustris ou S. 1'a1Jcr­
nacmolanz(anus), mais donl les auteurs, Ascherson cl Graebner, 
considerent l'hybridut.e comme tres douLeuse, on ne trouve 'des 
by brides cerla,ins qu 'exclusivement dans le dernier gro,upc· des 
Sefacei, qui comprend les Scirpus caracterises a la fois par. des 
soies hypogynes a eils retrorses et par des ecailles mueronees, 
echancrees et cilieL'S. Ce dernier groupe ;;;era done seul examine 
<lans cet.te etude. 
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Les especes qui composent ce groupe ont ete lentement e1t 
peniblement idenlifiees, a cause de leur grande ress.emblance, 
par les anciens auteurs. Aotuellemenl, les botanistes tombent 
prc.sque d'accord pour y distinguer trois especes, qui sont, en 
suivant l'ordre des dUJles de leur description depuis 1753, ·s. lacus­
ll·is, triqueler et Tabernaemontani(mws). . 

S. lacustris a ·Cle ainsi nomme par Linne : Species p/anlarum 
[Ed. I (1753) 48-49] : (( Scirpus cu/mo lereli nudo, spicis ovalis plu­
ribus, pedunculutis tem1inabilus. Fl. suec. 40. Dalib paf'is. 16. 
Scirpus spicis copiosis Ray. lugdb. 48. Juncus maximus s. scirpus 
major Bauh. pin. 12 lheat. 178. Habitat in Europae aquis puris 
slagnanlibus et fluviatilibus. ll C'est en somme la plante connue 
des la plus. haute antiquile pour faire des liens, d'ou son nom 
primitif de Juncus (jungere), de Scirpus (scirpare), espece exlre­
mcment commune, designee encore aujourd'hui par le peuple sous 
le nom de J one des chaisiers. 

S. triqueter a ete nomme par Linne : Mantissa planlarum gene­
rum editionis VI et specierum editionis Il [((1767) 29] : (( Scirpus 
culmo triquetra nudo, spiculis sessilibus pedunculatisque mucro­
nem aequantibus Scirpo-cyperus paluslris, caule molli, parzicula 
sparsa minore1, capitulis subrolundis plurimis simul jcmctis sub­
fuscis. Mich. gen. 47. Juncus acutus maritimus caule triquetra 
molli, procerior. Pluk, aim, t. 40 f. 2. Raj. suppl. 629. Habitat in 
Europa australi. Culmus triquMer angulis planis, nee excavatis. ll 

Cette plante a ele longtemps meconnue. C'est probablement elle 
que !'on trouve decrite dans Bauhin : Pinax 11, l'rodr. 22, sous le 
nom de Juncus acutus maritimus, caule triangulo, dans Morison : 
l'lantarum historiae universalis oxonie•nsis seu herbarum distribu­
tio nova [Ill (1715) 232 et Lab. 10, fig. 20] sous le nom de Juncus 
maritimus eau le triquetra, et peut-etre aussi dans Plukenet.: 
l'lzytographia [in 4 (1691) t. 40, fig. 2] sous le nom de Juneus aculus 
maritimus, caule triquetra maximo molli et procerior noslras, 
plantcs que Linne: Species planlamm (Ed. I (1753) 50] nomma 
S. mucronatus. 

Le binome S. triqueter fut accepte par de Lamarck et de Can­
dolle : Flare frant;aise [Ed. Ill (1815) Ill. 136] qui l'identifierent 
non seulement a S. mucronatus de Pollich, a la fig. 2 de l'ouvrage 
do Plukenet et a celle de Morison, cit.e.es ci-dessus, mais encore a 
S. triqueter du Manlissa de Linne. Cependant Grenicr et Godron : 
Flore de France [Ill (1855) 374] prClendirent que S. triqueter de 
Linne n'Mait que S. littoralis de Schradcr, alors que le vrai S. "trz­
queter avait ete decrit par Pollich, sous le nom deS. mucronatus, 
qu'il ne faut pas confondre avec S. mucronatus de Linne. Ils se 
crurent done autorises a donner le nom de S. l'olliclzii a la plante 



-17-

decril.e et connue de lous lcs bolanistes SO'li'S le nom de S. irique­
tcr. Mais les lloristes faisant aulorile, notamment Koch, Ro'uy, 
Cosle, Ascherson C't Graebner n'ont pas ele de cet avis. Nyman : 
Conspectus flame• 1\uropaeae [II (1882) 764] trancha le debat, en 

. pmuvant, d 'ap1·cs Benlham, tJIIe I 'herbier de Linne conlient, sous 
le nom de .S. lrique/cr, la planle ainsj comme de lous .. On conti­
nuera done dans celle etude, a nommer S. lriquclcr la plante 
designee sous ce nom par to us les bol.anistes- G renier et Godron 
ex.ceptes - et notammcnt par notre sympathique collegue, l'ocu­
lat.issime M. Fouillade, dans !'etude si precise yu'il pubJi,a !'an 
dernier .dans uolrc Bulletin (p. 38-42), ou, pour eviler Ull barba­
risme, il la nomma fort justement S. triquetrus. 

S. Tabernaemontani(anus) a ete nomme par J. F. Gmelin (l) : 
Flora badcnsis [(1805) 101-102] : « Scirpus Tabc,rnacmontani culmo 
lereli nudo, glauco; spicis peduncu/atis ova/is, lcrmina!ibus ; 
involucri folio/is duobus membranaceis, falcatis, pungenlibus. 
Scirpus lacustris B Pollich fl. paled. no 41. - Roth Fl. Corm. 2 p. 57 
Hall. Slirp. Jlclv. n. 1337. Scirpus palustris lwmilior Scheuch:::. 
Agrost. p. 35G. Juncus sive Scirpus medius C. Baulz. pin. 12. Jun-

• cus si/Palicus Tabcrnacmontani p. 566 Icon. Germ. [(feinere See­
binse; ll'aldbinse, Gull. Scirpe des elangs minelllT'S. flab. lllrinquc 
in slagnis et paludibus praescrlim sylvaticis Rlzcno vicinis fre­
quen.L. Obs. In horlo ex scminibus eulta, rw/lorn mutalionem 
c:rperta est; !zinc ornni jure separanda a J. lacuslri, e1/ pro pecu­
liari specie habenda. ll 

Cette diagnose suggerc deux remarques : 

Jo S. Tabernaemontani(anus) est-il une espece ? - Gmelin 
declare qu'il a cultive de graines ce Scirpus et qu'il I 'a toujours 
VU identique a Jui-meme ; iJ •CODCiut qu 'on doit Je considerer 
comme une bonne espece. C'est I 'avis de la piu part des grands 
lloristes, notamment Koch, Co.ste, Ascherson .et Gr.aebner, et aus;;i 
de M. Fouillade qui, dans notre Bulletin de I 'an passe (p. 42), a rap­
pele, d'rupres ses nombreuses observations sur le terrain, les ca­
racteres specifiques Lien nets de cette plant.e : 

(1) Jean Frederic Gmelin (JH8-1804), nuteur de Flora badensis, ouvrage 
posthume, etait 1110' de Jcan-Georgcs Gmelin (1709-1753), divulgateur (1749) 
de la famcnsc lcttre de Camerarius it Valcntin (1G94) sur le sexc des 
pl:mtes et celebre auteur de Flora Sibirica (JH9-1770) ouvrage en p:1rtie • 
posthume, fruit de voyages longs et particnlierement pcnibles. C'est 
dans cet ouvrage qu'il dccrit, sous le nom d'Epipogium (I p. 11-12, t. 2, 
fig. 2) une plante qne Linne . Species pluntamm [Ed. I (1753) 945] nomma 
Satyriu.m llpipogium, que Villars : Hisfoire des plantes du Dauphine 
[!I (1787) 44 et t. 1] decrivit &Ous le meme nom, d'apres des specimens 
recoltes par Clwix, Clappicr et Liottard, et qui depuis lors, toujours 
rarissime d:ms la Flore de France, a ete nommee llpipoqum Gmelini 
par L. C. Richard : De Orchideis europaeis annotationes [l\ldmoires du 
Museum d'histoire naturelle, IV (1818) 50]. 

2 
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1) tige glauque, bien moins elevee que celle de s. lacustris . . 
2) ecailles a ponctuations purpurinlllS rud~s, Claractere qm ne 

se retrouve ni dans S. /ucuslris ni dans S. ff'lqueter types. 
3) Fleurs a deux stigmules et par .suit.e akenes biconvexes, tan­

di,s que s. /acustri.~ a des fleurs a 3 ·fltigmat.es et par sui.te des 
aken.es trigones. 

4) Moe/le a cel/u/es etoilee.~, done l.igc beaucoup plus compr~s­
sible que celle de S. /Cic.ustris. 

11 semble en consequence que l'·aulonomie spe.c.ifique de celte 
plante ne doive pas ~tre contesl.e·e. Cependant Rouy : F/ore de 
France [XIII (1912) 375] n'y voit qu'une .sous .. espece deS. lacustris. 
Grenier et Godron : Flore. de France [Ill (1855) 372-373] ne la 
considerent meme que comme simple var·ielk digynus (c"est-a-tlir·c 
a deux stigrnates) de S. lacustris (qui a trois sligma.tes). 

lis ajoutent, dans une observation : « Aucun des caraderes par 
lesquels on a voulu le distinguer du S. lacuslris n 'est constant. >, 

Husnot : Cyperacees de France [(1905) 67] parlage cet avis. 
S. Tabell'naemontani(anus) a done de grandes affiniles avec 

S. /acustris. Cela explique que Linne I 'ignora tot.alemeut, ain;;r 
que de Lamarck et de Candolle qui n'.en parlent pas, m~me dam: 
le Supplement (1815) de leur Flore fram;aise, paru dix ans apt·e-; 
la diagnose originale de Gmelin. 11 n',est cependant pas idenlique 
a oe Scirpus pu.isque non seulement Gmelin, ma.is encore Smith : 
English Botany [(1811) t. 2.321] le di.stinguerent lres nettement. 
Smith, ignorant le travail de Gmelin, lui donna meme le nom de 
S. glaucus, a cause de la teint.e glauque si camcleristique de ses 
chaumes. On verra dans la suite que ce fait a une grande impor­
tance. 

IIo S. Tabernaemontani de Gmelin est-il la plante de Taber­
naemontanus ? '- Tabernaemontanus (1515 ?-1590) : Neu vol/kom­
men f(rauter Buch (1588) avait publie la premiere partie d 'un 
grand ouvrage .sur Ies plantes, qui fut ooite apres .sa mort en tota­
lile, d'apres son manuscrit, par Ni-colas Braun. Cet ouvrage acquit 
une renommee universelle. 11 eut cinq editions, dont I 'une, revisee 
et compleU~e par G. et J. Bauhin, etait encore editee en 1731, apres 
les travaux de Tournefort et quelques annees seulement 'avant 
l'ap.parition du Species p/antarum de Linne. L'auteur consacre 
tout le chap~tre XXXVI (p. 565-566) a l'etude des j.oncs des etangs 
(von den Weyerbintzen). 11 distingue cinq e~eces de « joncs. » 

1) !uncus palustris major (Gross Weyerbintzen) = S. lacuslri.~. 
2) !uncus palustris minor (Kiein W.asserbintzen) = S. triqueiler ('f) 
3) Juncus (JjCUtus (Gemein scharf Bintzen) = J. conglomeratus. 
4) Juncus laevis (Gemein glatt Bintzen) = J. eftusus. 
5) !uncus S!Jlvaticus (Waldbintzen) = S. Tabernaemoniani (?) 
Toutes ces especes avaient une descrip·tion aecompagnee d'une 

figure. EHes eta.Lent totalement oubliees quand Gmelin ressuscita 
la derniere et. pre.tendit )'identifier a son S. Tabernaemontani. 
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Avait-il raison? Pour repondre a cette question, il faut d'abord 
examiner le texte de Tabernaemontanus (1), dont voici la tra­
duction : « V Jonc des forets. Juncus sylvalicus. La cinquieme 
espece a plusieurs racines, de la grosseur des doigts, qui s'enfon­
CI·nf fortement et profondement dans la terre; elles sont compara­
bles a ce/les de s. lacustris avec d'innombrables filaments et des 
radice/les capillaires pendantes ; e/les ont aussi a la base, pres 
de.s racines, a la p/(Jt;e des fwilles, leurs gaines a la maniere des 
graminees, commc S. lacustri.si. J,es chaumes sont gros et grands, 
cependant plus petits que ceux de S. lacustris ; ils sonf. remplis 
a l'interieur auec une moelle blanche, lacunetuse ; ils portent en 
haul, tout pres du sommef, de belles flellT's brunes, ombelliformes. 
Ce jon'c croit dans les foret.~, aux endroits naturellement enuahis 
par /'eau. >> 

Cet.te description est accompagnee d 'une figure qui represente 
certaincment un Scirpus, dont les epilets semblent barbus, proha­
blement parce que Tabernaemont.anus a fait graver !'image d'un 
specimen en pleine floraison. Mais den ne prouve r1ue cc Scirpus 
soit identique a celui que J. F. Gmelin a denomme, deux siecles 
plus tard, S. Tabernaemontani. L'auteur insiste sur de nombreux 
c.aracteres macroscopiques communs avec S. lacust,·is, et il note 
soigneusement, comme difTerence, I 'aspect lacuneux de la moelle ; 
par contre, il ne mentionne pas la teinte glau:que des chaumes, 
pourtant si camcteristique, et, a plus forte r,aison, pas davantage 
les ponctuations purpurines rude:> des ecailles, car !'usage de la 
loupe - et plus encore du microscope, non encore invente -
etait inconnu a .cette epoque. 

On ne pent done pa·s prouver que S. Tabernaemonlani de Gmelin 
soit certainement la planle decrite p.ar Tabema-emonlanus. C'est 
possible, peut-etre probable ; cc n'est pa.s certain. E. F. Nolte : 
Novitiae florae holsaticaC1 [in-8 (1826) 20] declare meme que Gmelin 
a incontestablement commis une erreur, et que la plante de Ta­
bernaernontanus do it etre identifioo a son s. trigorws ( = s. can­
natus), ce qui est tres probablement une autre erreur. Pour 
trancher la question, il faudrait pouvoir consulter I 'herbier de 
T.ahernaemontanus. Oil est-il ? S 'il existe encore, que) est son etat 

(1) L'ouvrage de Tabcrnacmontanus etant devenu rare, il n'est sans 
doute pas inutile de transcrire le t.cxtc origjnal: « V TVald!Jintzen. Jtm­
cus sylvaticus. Da.~ {lln{te Geschlecht hat etliche ll'urzeln Fingers dicl> 
die sich vest und tielf in der Erde thun sind gleichechtig wie die Wurt­
zeln der Weyer/Jintzen mit vie/en unzahlbaren Zaseln und haarechtigen 
TVnrtzleinbehcncla die ha/Jen auch unter bey der lVurtzel an stall dcr 
Rliitter ihre Lieschscheiden wie die orossen \Vasserbintzen die Bintzen 
sind dick und gmss !loch Kl<'iner a/s die We!fcrbinlzen die sind inwen­
dig mit weissem luckem gelucliertem Marcli ausfJP{ullet die tragen oben 
nahe bey dem Gipftel schone braune do/dechtige Rlumen dieses u:iichst 
in lValden an wasseruhtigen Orten. >> 
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de conservation ? Me me s 'il est bien conserve, ne reserverait-il 
pas des mecomptes? La suite ·de cette etude montrera que c'est 
une eventualite malheureusement bien frequente. Mieux vaudrait 
sans doute supprimer ce binome et le remplacer par celui si 
c.aracteristique de S. glaucus. 

En resume : nous nous trouvons en presence de trois Scirpus. 
La specificite de deux d'entre eux (S. lacustris, S. triqueter) n'est 
contestee par personne. Quant au troisieme, decrit par J. G. Gmelin 
(S. Tabernaemontani), sa specificite e,;t conte.stee, bien qu 'elle 
soit fprt probable. 

II 

Les anciens botanisles n'avaient pas remarque seulementces trois 
especes de « joncs » dans le groupe qui nous occupe. Ils avaicnt 
distingue un nombre bea'ucoup plus grand de formes qu'il;; 
croyaient etre des especes. Sans compter les Bauhin, on pourrait 
citer L. Plukenet : Phytographia [in-4 (1691) tab. 40, fig. 1-3], 
J. Ray: Historia Plantarum [Ill (1704) 629], etc., qui decrivirent 
de nombreux Scirpus dont I 'identification serait sou vent tres dif­
ficile. 

Le premier botaniste qui commenga a debrouiller cette ques­
tion, celui que !'on doit considerer comme le pere de la Grami­
nologie, est A.J. Scheuchzer: Agrostographia sive Graminum, 
Juncorum, Cyperorum, Cyperordum, iisque atfinium historia 
[in-4 (1719) et fig.). Cet ouvnage, qui est la premiere monographic 
du grand groupe si interessant des monocotyledones, designe par 
les vieux a·uteurs sous le nom de « gramen JJ, ·contient sur les 
plantes eludiees des analyses d'une precision inconnue aupara­
vant. L'auteur y etudie notamment une plante qu'il estime nouve!lc 
et. qu'il nomme Scirpo-Cyperus, . panicula glomerata, e spicis 
imbricatis composita, Nob. (p. 404-405), avec fig. grandCiur natu­
relle « inlegram sistit paniculam JJ (Tab. IX, fig. 14). Il va etre 
souvent question de ce Scirpus dans la suite de cette etude ; il y 
a done interet a transcrire ici integralement la diagno:>e un peu 
longue etablie par Scheuchzer. 

« Fibris copiosissimis, longis, parum aut prorsus non ramosis 
radicatur, iisque mediantibus cawo palustri atfigilur; iisque fu.~cis 
et atrofuscis, quandoque et albicantibus intermix/is. llinc surgunt 
Calami simul aliquot plerunque, sesquipedales, bipedales, duosque 
cum dimidio pedes alii, egr·egie triquetri, lineas plus minus duas 
infe,rius crassi, /aete virides, nwlliuscu/i et laeui digilorum motu 
compressibiles, medu/ld cundidd, spongiosa, mo/liusculd, per 
longitudinem veluli fibrosd et in ce/lulas minulus transversa/iter 
diuisd farcti, inde a basi duabus praecipus tunicis vaginaeform.ibus, 
arcte amplexiculmibus, in obtusum ualde mucronem ter·minalis 
vestiti, quurum infe,rior plerunque fusca aut subfusca, uncias duas 
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plus minusve /onga, major aut em et superior, inde a radice ad sum­
mum plus minusve semipeda/is. Unciam unam, sesquiunciam, un­
cias duas, duasque cum dimidia, infra acutiusculum, sed non rigi­
dum, quandoque rcflexum, aliquantisper mucronem, ex aller utro 
calamnrum ln/elrC prodit Pmziculn conglomeratn, e ·'Pi•'iS dense in 
ct!pilulum congcslis composila, semiunciaiis aut uncialis fere qua­
qrlfloersum. Spicae autcm pnniculam componcnles tcretiusculre 
sunt, in mucr.oncrn fastigiatne, lineas duas, trcs, quatuor, haud 
eti11m quinque longae, versus basin lineas ferc duas comnwniter 
crassae, ex viride et ferruyineo variegatae, constantrs e glumis 
dense et imbricatim axi spicarum proprio circumquoque rzdnafis, 
cochlearis instar excavatis, line'(Jm unam c.um triente communiter 
longis, lineam unam aut paul6 plus ex toto latis, e lalo ventre in 
rzcutiusculum mucronem sinuatim terminalis, marginibus anguslis, 
ferrugineis cinctis, caeterum viridibus. In singularum autem harum 
squamarum sinu semen continetur triquetrum, dilute, aut ex lutea 
virescens, tres lineae. quadrantes longum, filamentis tribus com­
pressiusculis, dilulissime fuscis, lineam unam longitudine com­
muniter patilisper superantibus, tribusque item filamentis aliis 
tenuissimis, aristacformibus, lineam unam· longis, ex fusco sub­
buluteis, e basi embryonis oriundus, circumdatum ex ejus brevis­
sime mucrone emittens filrzmentum tenuissimum, fuscum, cirro­
sum, trifidum, lincam unrzm /ongitudine1 paulisper superans. Con­
fcrri Scirpo-Cuperus hicce nosier meretur com Junco acuto, mari­
timo, caule triquetro, maximo, molli, proceriori, noslrate Plukn. 
Phytogr, et Raii S!Jn. 272. itemque cum Junco acut.o, maritima, 
caule triquetro, molli, spica glomerat:a in stylo sessili, Plukn. 
Plzylogr. Tab. 40, fig. 3. Raij'. Hist. Ill, 629, quorum, an unus vel 
uterqne, vel nullus cum hoc nostro conveniat, assn•erare pro certo 
non ausim. Locis paludosis et udis circa Tigurum communis est, 
speciatim in udis promonlorii Lacus Tigurini, quod vulg6 das 
Horn vo,catur; in udis cl Turft!cca terra circa monasterimu Rilti, 
item in p1:atis udis Linlhae fluvio adjace,ntibus, per quae Vese­
num oppidum aditur. » 

La decouvert.e de Scheuchzer ne rut pas prise en oonsideratio:1 
par Linne, qui sans doute ne vit dans la nouvelle plante qu'un 
S. lacustris. Elle tomha completement dans l'oubli jusqu'a la fin 
du xix• siecle. 

* ** 
La question fut. reprise par un bot.anisle anglais J. Smith: 

English Bnlan!f [I (1790) p. et pi. 1983]. 11 semble bien elre le , 
premier a avoir soup~onne l'hybridite chez les Scirpus au sujet 
d'une planl.e qu "il estime nouvelle et qu'il decrit., comme espece, 
sous le nom de S. carinatus, probablement a cause de la forme 
un peu carenee du chaume dans sa partie superieure. La diagnose 
do Smith allant faire autorite pendant le xix• siecle, il peut-etre 
utile d 'en donner in-extenso la traduction : 
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<< Scirpus carinalus. Jonc a massue, a bord emousse. Triandria 
Monogynia. Gen. Char. Glumes minces, imbriquees regulierement, 
toutes fertiles. Cor : nul/e. Graine 1. Spec. Char. Tige emoussee, 
triangulaire supericurement, nue, ronde a la bnse1. Pnnicule en 
cyme, {erminale. Bractee dressee, piquante, cana/icu/Ce. Stigma­
tcs 2. 

Syn. Scirpus lacustris y Sm. FI. Brit. 52. Hudl'l. 19. With. 75. 
/lull. 13. !uncus aqualicus medius, eaule earinal0 . Dilli in Raii 
Syn. 428. lone en bou[e,, sillonne Pet. Cone. Gram. n. 199. Reco/le 
dans la Tamise sous le pant de Ballerse~t. M. Edouard For·sta l'a 
lrozwe en amont du pant de lVestminster, et nous lui sommes 
ollliges de l'avoir indique eomme distinct de S. Ia.custris f. 666, 
comme d'avoir verifie les synonume1s ci-dessus dans l'herbier de 
U11ddle. ll rcssemble aS. Iacustris I. 166 par sa racine, son habitus 
geneml et son aspect a11ssi bien que pm· la base. arrondie de sa 
lige. Mais il en differe par su tige obtuseme,nt tr·igone rwec dr·s 
f'zces plut6t convexes, dans sa pm'iie superieure aussi bien qu'en · 
d!'ssous du milieu ; il se mpproche de S. triquoter t. 1694 pw· srt 
llmctee forte, dressee, piquruzti>, concave, folincee, ressemblant r1 
11 poinle al/ongee de la ligcl de cctle planle, a laquelle derniere 
cspece il est plus pres apparenle, appartenant a la meme section 
de ce genre, et n 'ayant pareillemenl que; 2 stigmates, alors que 
S. Iacustris en a 3. 

S. trique-ter est triangulaire aigu des la base de sa tige et sa 
panicule e•st generalement plus resserree et plus simple que dans 
la plante precedente. » 

Smith accompagne sa diagnose par une tres belle planche re­
pre-sentant I 'ensemble de sa plante et au;;si, en detail, les organe.s 
floraux ; on y remarque l'ecaille lissc, comrne celle de S. lacustris 
et de S. triquete,r. 

l\fais a cette epoque S. Tqbernaemonlani(arzus) n'avait pas et·e 
identifie. Il ne ful. decrit en Anglelerre que vingt ans plus tard, 
par le meme J. Smith: English Botanu [I (18W) I. 2.321] qui, 

·ig-norant I'ouvrage de J. F. Gmelin, paru 6 ans plus lOt (1805), 
lui donna le nom significal.if de S. glaucus, a cause de la couleur 
g-lauque de ses tiges, bien caracfe•·isl.ique, meme a distance. On 
peut logiqm;ment en deduire que si son S. carina/us avail. eu ega­
lement une i.ige gla•uque ou glalliC.escente, J. Smith s'en serait 
apergu ; a sup poser qu 'il ne l'aurait pas remarquee avant sa 
nouvelle de-couverte et la description de son S. glaucus, il l'aurait 
vue ensui[,e et aurait rect.ifie en consequence la diagnose originale 
de son S. carinulus, dans laquelle il ne fait aucune allusion iJ. la 
couleur des chaumes. . 

S. Carinatus resta Iongtemps ignore hors do I 'Anglet.erre. I1 
fut done poui'V'U d 'une copi.euse synonymie, notamment en Alle­
magne, oi1 il devint successivement S. Duvnlii de Hoppe (1814), 
S. trigonus de Nolle (1826), S. lacustris x triqueter de Neilreich 
(1859), S. lacustris x Pol/ichii de Buchenau (1877), etc. 
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La confus,ion fut encore aggravee par de nombreux change­
ments de binome . .;. S. trigonus (Nolte) n 'est. pas identique a 
S. trigorws (Roth), qui est S. trique,fer (Linne). Ce dernier binome 
designa des plantes difierentes suivant que l'auteur etait Liuue, 
Hoth, Grenier et Godron. De plus Ascherson et Graebner crurenl 
utile d'infliger le nouveau nom de S. americantis a une plante 
cnrrespondant a S. Rolhii (Hoppe), S. triquelcr· (Roth, non Linne), 
S. pungens (Vahl), ek. 

Enfin Koch : Synopsis f/ome Germaniwc cl llc/velicae [Ill 
(1867) 644] decrivit, d 'apres un auteur allemand, les deux formes 
S. lloppii el S. Lejeunei qu'il rattacha comme variete:; a S. la­
custris. 

* ** 

Pendant la m erne periode, d 'a<ulres Scirpus furent decrits oomme 
hyhride,s, avec plus ou moins dP probabilite. Ce son!. : S. Cus. 
/oris, S. lloscllinii, S. Bucheruwi, S. Gremlii e- .S. Schcuchzcri. 

S. Custoris. - Frz. Freih. v. Hausmann : Flora von Tiro/ [II 
(18f:J2) 914). 

L'auteur considerc que ce Sc.irpus n'est qu'unc variete de 
S Duvalii = carina!us, dont il note avec soin /es ecailles lisse.~. 
Il ajoute : « Anllu!res presque completeme,nt glnbrcs a la pointe. 
D'apres le Dr Custcr, ce n'est qu'une variele de S. lacu:stris, de 
me me que S. Duvalli.- S. lacuslris p bodarnicuo; Gaud. est, d'apres 
unc communication ecrite de Custe,r·, une variete de S. Duvalii 
(f!oppe) avec 2 011 3 stignwlrs sur· le memc epilct et des an/heres 
forlement barbues au sommel. Commun Wl bard du lac de Cons­
lance. ll La plant.e a ete, depuis lors, !t·oun~e abondante en Alsace, 
aux bords du Hhin. Les auleurs sont loin d 'etre d'accord a son 
sujet. Koch : Synopsis [Ed. Ill (1857) 643] n 'y voit qu 'une var. de 
S. Tabenwemontani(anus) « culmo lnelius vil'enle. Jl Rouy : F/or'l' 
de France [XIII (1912) 375] y voit une race de S. lacuslr·is. On 
verra plus loin que Brugger aurait tendance a lui atlribuer une 
origine hybride. 

S. Rosellinii. ~-- \'. Cesati, (;, Pas,~erini, E. G. Gibelli: Com­
pendia dcllo Flol'a ituliunu [I (1867) 99]. LPs auteurs cararlerisent 
cornme suit l.eur plant.e : 

cc Cau/c ci/ind!'ico a/la base, triangolare nel/a me1ta superiore, 
co'n due fucce, conuesse ed una piana. 

1) Due stimmi, frulto obovato biconvesso, cinto da setole uguali 
ad esso. Cuserta. S. Duvalii Hoppe. 

2) Tre slimmi, frntto obovato piano-conuesso o subtrigono, cinto 
da se,tole piu illnghe di esso. Casale. S. Pollichii-lacustris Rosellini 
herb. S. Rosellinii Nob. >> 
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Selon eux S. Roscllinii esl done un s. lacustris <;? X triqueter a 
alors que S. Duvalii = carinatus serait un S. triqueter <;? x lacus­
tris d', c 'est-a-dire I 'hybride inverse. 

S. Buchenaui. - BUJehenau : Flora von · Bremen [(1877) 234]. 
Ascherson et Graebner : Synopsis [II (1902-1904) 315] declarent 

que Buchenau aurait de.crit, dans cetl.e flore, un S. lacuslris x 
Tabernaemontani(anus), dont ils dorinent la description suivanle : 
~ De haute taille1, vert d'herbe. Eeailles brun-rouge, nullement 
ponctuees en relief. 3 stigmates. Graines !res rares. Plante inlcr­
mediaire entre les deux parents. Breme e,f cePtainement ailleurs. )) 
Tls ne mette.nt done pas en doute son origine hybride. Pour faci-
1 il.er .sa clas.sification, i\ e&t juste de lui doriner le nom de Buche­
nau. 

S. Gremlii. -A. Gremli: Neue Beitriige zur Flora der Schweiz 
[fasc. I (1880) 48]. L'auteur n'est pas bien fixe sur la valeur de 
son Scirnus. 11 le croil hybride de S. lacustris x S. triqueler, ou 
bien de-s. Tubernaemo~tani(anus) X s. triqueter. I! repete les 
meme1s hypotheses, sans ajouLer aucune pre-cision, dans sa Flare 
de la Suisse [Ed. V. Traduction de J.J. Velter (1886) 510]. 

S. Scheuchzeri (1). - Chr. G. Briigger: Botanische Mitlhcilum­
gcn. I Aufzahlung neuer Pflanzenbastarde der Biindner und 
Nachbar Flora [Jahresberi.cht der Naturforsehenden Ges·ellsehaft 
Graubundens. XXV (1882) 108-111]. 

Briigger, professeur au college de Coire, dans les Grison<> 
(Suisse), a etudie' dans ce travail un Scirpus, qu'il croit etre un 
nouvel hybride. La diagnose qui cone erne cett.e pi ante, bien qu 'un 
pen longue, merile d 'etre reproduite in-extenso a cause de son 
importance et de la tres granqe difficul.t.e pour se proc'urer le fas­
cicule du periodique ou elle a et.e insen\e : 

<< Scirpus Scheuchzeri (S. lacustris b. minor Kollik. « FI. d. C. 
Zurich ll 1839 S. 17?- S. Custoris Au.ci. p. p.). Entre des tiges 
r/,; roseaux, dans des prairies marecageuse1s du lac de Zrrrich, 
« pres de Horn ll, done a la localite classirpLc oil Scheuchzer re­
colla son << Scirpo-Cyperus paniculat.a glomerata ll, determine 
comme S. mucronatus par les botanistes posterieurs, et oil A. Kol-

(1) Phmte dediec, non pas au medecin .T.J. Scheuchzcr (1672-17331, 
scion une assertion erronec d'Ascherson et Graebner, mais a son frerc 
J. Schcuchzer (1681-1738), ingenicur et botani~Lc suisse, celebre par sPs 
travaux sur les graminees, notammcnt par son Agrostographia [Zurich 
(1719) in-4], premiere monographic des Glumacces, dans laquclle, sPlon 
Driigger, il aurait decrit ce .Scirptls. C'est au memc que Linn(J a dCdie 
le genre Schcueh:eria [Flora Lapponica I (1737) 1; Genera Plantarurn 
(l1:m n' 452 ; Flora Suecica (1745) n' 297 ; Species Plantarum Ed. I 
117G3) n' 338], et non pas Schcuchzera, contrairemcnt a la graphic de 
Houy : Flare de France [XIV, 269]. 
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liker recueillit sa vrtr. minor « distincte de S. lacuslris par des 
epile.ts plus sombres et plus petits, des anthetes plus simples et 
une flomison plus precoce JJ, je -remarquai, du 12 au 19 j uin 1870, 
a moitie hors de l'eau, tandis que S. lacustri:s croit en ma~se 
dans l'eml loin du rivage du lac, une forme de jonc de l'aspect du 
S. Taberna.cmonlani Gm., dont la coloration, la forme des anthe/cs 
et des fruits cl le rwmbre des stigmales le font ainsi detcnniner, 
mais avec (a la p(lr/ie superieure:) des tiges a angles obtus et (par 
fois) des glumes (ecail/es) presque lisses, comme S. Duvalii llpp. 
(S. carinatus Aucl.) et avec des antheres barbues, comme S. Custo­
ris Heg. (S. l. bodamic,u,.; Gaud.) qui a un port semblable a S. la­
custris, comme le jonc de Zurich a un port semblable a S. Taber­
naemontani. Rhizome rampant, environ 5 cm. d'epaisseur. Tige 
epaisse en bas de 4-6 cm., ronde, comprimee en harlf, trigoneJ 
(a angles obtzts), lwule de 30 a 80 cm., g/.rwque. Gaine aphylle 
ou bien ayant en haul une feuil/e courte (1-5 cm.), pointue:, en 
gouttiere ; anlheles 1,5-4 cm. sortant sous la pointe dressee ou 
oblique de la tige. Groupe des epilels petiole ou sessile:, ou, sur 
les plus petits specimens, antlzele resserree jusqu'a etre pelotonnee. 
Epilets se1ssiles, ovales, 5-7 mtn long, brun rouge fonce. Ecaille 
frangee, ridee transversalement, plus ou moins forlemenl ponctllee, 
plus rarcment pT"csque lisse, ovale, ephancree avec une pointeJ 
aigue et de petits lobes obtus. Pointe des an/heres courtement poi­
lue: (bw·bue). Stigmales 2! Akenes /isses, plan-convexes. 

S. Duvalii llpp. s'en distingue done seu/ement par des clwumes 
II!Jnnt jusqu'a 1 m. de hauteur, vert .c/air; « epaissis en massue a 
la partit~ inferieure ll, pnr /es antheres a poinles glallre.~. par /es 
ecail/es lisses (toujours ?) et (d'apres ll'i//k.) par les feuilles et les 
extremiles des chnumes libres e;t plus longues,- ou bien (d'apres 
l/oppe) pnr les gaines aphylles et /es anlhCles plus longues. 

S. Cuslori,.; Heg. s'en distingue par ses 3 stigmates, ses akenes 
trigones, parfois ses extremites de chaumes fo/iacees, parfois scs 
mzthC/es rzgglomeree1s, ses extremites de chaumes libres et plus 
coul'fes et son rhizome plus gros (d'apres Gaud. et Hg.); it doit 
foutefois vaT"ier aussi, avec 2 ou 3 sligmates « sur le rneme epilet » 
et elre SC!ll[ement (( llnc Vrtriete de s. Duvalii )) (d'apres le Dr Cus­
tcr, rlnns v. lfausm. Fl. Tir·. 914). 

/,rt tlcrnicre rcnwrq ue cl obscr·valion du tlecouvreur est seulc- · 
men/ a rc/enir ici, a SI/Voir que s. Cusl.ori.s avcc s. Duvalii appm·­
tie:rwent ensemble a une seu/e et meme serie de formes rlc prorluits 
hybridcs en/re S. lacustris et S. triqueter Auct. (5. mucronatus 
Poll, non L, S. Pollichii Gr. Gdr.), que /'on a trouves plusiew·s 
fois, et abonr.lanls en certaines stations, dans l'Allemagne du Nortl, 
en llol/andc et en France:, et qui ont ete recoruws cnmme hybrides 
(S. lacustris X Pollichii Focke Pfl. Misch _TJ. 407) a CltliSc du 1!0/11-

/Jre inconstant des stigmntes et des akenes petits. Hoppe, /'au­
teur du S. Duvalii, a d'ailleurs emis pareille opinion (dans le: 
texte des !cones de J. Sturm 1798) lorsq!J'il a d6clare : « Cette 
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espece, qui a ete trouvee au bord du Danube au-dessus de Stauf 
pour la premiere fois par M. le Prof. Duval, botaniste ze/e et 
clairvoyant, et qui est devenue distincte, se situe assez bien entre 
S. triqueter et S. lacustri.s, de sorte qu'e11/e pourrait etre conside­
ree a bon droit pour une plante hybride /orsque des plantes ana­
logues seraient recoltees a l'etat sauvage. )) Sur cc de1rnier point, 
certainement exact, nous sommes completement d'accord. 

Cepwdant, if reste encoreJ que/que point obscur. ll est evident 
que, sous les noms precedents, /'hybride S. T.abe11naemontani x 
Pollichii a ete souvent inclus, car, d'une part le nombre type des 
stigmates (2) fail peinSer a s. Duvalii, d'rwlre part, le. chaume 
<< glauque )) et /es ecailles parfois << finemenl ponctuees )) concor­
rlenl avec la description du S. Custoris (dans lleg. 49), de memc 
que les << ecai/les avec de's points parsemes )) rappellent les exem­
plaires originaux du premier par Hoppe meme (d'apres Meyer 
Fl. Hann.). I! en resu/te encore un hybride S. lacustris x Taher­
naemontani, ainsi qu'on /'a obse1rrJe nres de Breme (Focke /.c.), 
bien qu'ailleurs on /'ail considere, certainement a la !Cgere, comme 
n'etanl pas un hybride, mais comme une preurJe de la diversite 
simplement rJariab/e de's deux formes, afin d'embrouil/cr encore 
davantage cette question. 

S. Scheuchzeri pose ici une question analogue. Ses caracteres 
paraissent rindiquer de memi!J nettement pour une forme hybride, 
a!ors que son habitat (actucl), sans les parents presumes, semble 
prouver contre son origine hybride. Cette forme nous pose /'alter­
native: ou bien, en depit de toutes /es experiences faites anterieu­
rement, il faut comprendre en une unique espece, a titre de varie­
tes, y compris meme s. triqueter, toutes les especes separee·s de 
S. lacustris, ou . bien il faut reconnnitre et accepter des formes 
hybrides dans celui-ci, comme dans le•s mitres formes de passage, 
en sorle que - bien que dans la suite dtt temps des changements 
aient Cte amenes par /es progres de/a Ctl/tttre - CI!J Scirpus per­
pettle nu Zuric/zhorn ses espece1s prtrentes (S. Tabernaemontani 
et S. lriqueter), sans compter la large influen·ce du pollen de 
S. lacustri.s, dominant en eel endroit. 

S11r les IJonls de In Linfh, pre3 de lVeesen, r! la parlie superieure 
du lac de Zurich pres de Kapperswyl, sur les bards de la Limmat 
pres de Dietikon, sur les bards de la Reuss et de l'Aar croissent du 
reste actuel/enwnl encore tant6t une seule espece (S. Tabernae­
montani), tanto/ les deux especes narentes (inc/us S. Duvalii dans 
1\Aargau), ou bien elles existaient- encore jusqu'en 1830 (dans les 
marais de la Lintlz, avant le:ur assechement par le grand J. C. Es­
clzer v.d.L.). Mais un ban siecle auparavant, wLlemps de J. Scheuclz­
zer, elles ant pu habiter beaucoup plus faci/ement qu'aujourd'hui 
/es bards marecageux du lac dan.s la region la plus rapprochee de 
Zurich, d'ou elles ont deja disparu au commencement du x1x• sie­
cle (Clair. man. 118, p. 3) ». 

C. F. Nyman: Conspectus florae Europaeae [Suppl. 11 (1890) 
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319] oonsac1·a une des t.res rares notes de son ouvr:age a consigner 
les resultaLs de Briigger, dans les termcs elogieux suivant.s : 
<< x S. Schcuclz::ai Briigg. (1882) ; inter S. Tabenznnnonlani ad 
.S. triqueil'llfrz medius et vn·osimililer ab iis primillis h!Jbr·iditalc 
ol'frzs qrtamqwurz [WI'Cntibu:; ruwc (ob locum wzla/1'1n, ad lac. lii­
rich, 'cu/turll elc mu/alum) exlinctis, so/us supaslcs sit; vi!l. 
ap. Br·iiggu in jahresb, nnt. ges. Grnub. 1882, 108-111, ubz cl. 
wtclor t•m·ia pro/et:! circ~ proles ll!J~rirlos 1~/iru·um .~pccier·um 
uf!inirun obsct'l!llla; cfr. clrrzm ea qu;I~ zdem auclol' laudllflls (Pil!J. 
9.1-9.J), multorum annor·um e;.cpericnlia edoclus, sdyacilcr exposuit 
de s.d. fonnis into· species trunsitoriis (quae plurimac lz!fbridae 
sun I), de sw~cicl'll/Tl conslantia (l'elativa), · qtWIHIJtlllm ob proles lzy­
lll'iilus (quae inlcnlum validiol'e's evadunt quam pal'cntes) aeyrc 
limitcntur, quibu3 omnibus lubenler assentior, eo mnuis quod 
jum a mu/lis rmnis candem colui scnlenliam. ll 

En France, le.s gra11ds floris.les Grenier et Godron, Rouy, Co:>le 
ignorerent. complelemcnt les lravaux c,if£.s ci-dess•us. lis continue­
rent a ne eonnailre que S. cal'inatus = S. Duvalii, soil commc 
espece, soit commc unique hyhride de Scil·pr1s. C'esl done exclu­
~ivemenl s.ous ce nom que lout Scirpus suppos.e hybride fut dis­
l.ribue nolammcnt par Schultz : lib. norm. n° 368, par Billot 
11° 2148. onfin cL surlout par J. Fouc.aud, dans la Rochelaise 
11° 24!l7 (juillet 1888), avcc des .specimens recueillis aux environs 
de Tonnay-Charente. 

Ill 

Tcls elaienl les principaux resuH.at.s aLleinl.:; pat· les botanisles 
an sujel. de l'hyhridilc des Sr·irpus, lorsqu ·,\ la ~mile de ma fon­
dalion d'•nne collection des 1'/rm/es hybridcs de Fmnce (I•r mars 
1!)25), je pmposai :\ nol!•e excellent collegue M. Fouillade de vou­
loi r hi en se nw((,J'0 a fa l'l'•Cherche de J'hybridc dist ribue fl<ll' 

Foucaud sous it' rwm deS. col'inalus, afin de J'e.ditet· dan.'i le pre­
mier fnscicule de la col!Pc./ion. Avcc son obligeance coutumi.ere, 
M. Fr~uillade, des sepl. l!l25, fit des recherches. Grace it son coup 
d 'rnil si remarquahle, il d6co'UHil. rapidemenl., iJ la stal ion meme 
de Foucaud, u11 .Scir·pus illcontcst.ablement hybride, m€lange inti­
rnemenl ir S. fl'iquc/er·, qui v.raisemblablement Clait la mere; mais 
cc : .. ;cirpus ·differait tolalemcnt de S. carina/us decrit par les 
aul.eurs, notamment par la t.cintc glauces•cente de ses l'haumes et 
par les poncl.ual.ions pourprc.s et rudes de ;;es ecailles. M. Fouil­
);,de eumpa1·a s.a plante avec c.clle distribuee par Foucaud ; il 
t•emarqua que cerlains sp€cimens de celle-ci avaient aussi quel­
ques ponr.lmdions pourpres et rudes aux ecailles, fait qui ne pou­
\ail provenir que de !'influence de S. T'ib€11'!11/C//'Oil/rmi(anus), 
rar S. /ucusll'is et S. il'iquete,. onl. des ecailles /i.~Sf'S. Une ana­
lyse t.res pre.cisc, comrne il sail en faire, l'amena a conslater qu'au­
cunc des descriptions des a'lllteurs clas,siquea frangais, :;inon peut-
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etre en partie celle de Lloyd, ne convenait a ,son Scirpus. I! 
estima done se trouver en presence d'un hybride nouveau pour 
la science, de formule S. triqueter 9 x S. Tabernaemontani 
(flnus) cf. Je fis dans Ascherson et Graebner : Synopsis der mit­
te/europiiischen Flora (II (1902-1904) 320] des recherches qui 
m 'amenerent a constater rapidement qu 'un hybr.ide tres analogue 
a celui trouve par M. Fouillade, mais considere par -ces auteurs 
comme fort douteux, avait ete decrit par Brugger (1882) sous le 
nom de S. Scheuchzeri. J'envoyai a notre collegue la traduction 
de -ce renseignement, qu'il insera dans le Bulletin de l'an passe 
(p. 41), ,en indiquant qu'il publi-ait ,sa plante ,S<)us le nom de 
S. pseudo-car·inalus (hyb. nov.) dans ma collection des Plantes 
llybrides de France'. 

Pour trancher definitivement le debat, il fallait savoir exacte­
ment ce qu'etait pour Smith sonS. carinatus et pour Brugger son 
S. Scheuchzeri. Voici les resultats a<uxquels je suis parvenu, apres 
de longs mois de recherches. 

Jo IDENTIFICATION DE S. CARINATUS 

11 semblerait, d'apres la description de Smith, transcrit.e pre­
eedemment, que !'identification de cette plante doit etre facile. 
En .realile, les bolanistes les plus autorises ne sont pas d 'accord. 
Koch decrit un S. carinatus qui a les ecailles lisses et 2 stigmates, 
comme celui de Smith, mais de taille plus petite « culmo lwmi­
liore » que .celle de S. lacustris, ,alors que pour ·smith son S. cari­
natus ressemble a S. /acustris par son habitus general. Ascherson 
et Graebner deerivent un autre S. carinatus ay ant jusqu 'a 2 m. 
de haut, done de la taille de S. lacustris, mais avec des ecailles 
Hsses ou ponctuees, de·s akenes a 2 ou 3 stigmates, alor.s que pour 
Smith sa plante n'a que des ecailles lisses et 2 stigmates. Enfin 
A. von Hayek, dans une note interessant.e imprimee sur !'eti­
quette du S. carinatus publie par I. Dorfler :Herb. norm. n° 4787, 
declare: « 11 n'est pas invraisemb/able que celte plante soit une 
e'spece, tirant son origine de l'hybridation S. lacustris x triqueter. 
Nous aurions ainsi peut-elre an nouvel exemple de la formation 
d"une espece due a l'hyb-ridite. » 

Pour elucider cette question, definitivement si possible, il fal­
lait examiner des echantillons originaux du S. carinatus de Smith. 
Je m "adressai done a M. le Prof. A.J. Wilmot.t, du British Museum 
qui, avec une comp-laisance dont je tiens a le remercier, voulut 
bien mettre a ma disposition leiJ documents qu 'il possedait. Il 
n'avait pas d'echantillon authentique de Smith, et il me preve'lait 
que, meme s'il en eftt posskde, il n'aurait pas pu me les commu­
niquer sans un vote special du Parlement. M a is il m 'envoyait troi,s 
part,s dont une provenant du pont de Battersea, localite signalee 
par Smith, dans sa description originale, comme etant celle que 

.. 
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lu' avait indiquee le botaniste Edward Forster, qui le premier 
aYait distingue cette planle. Ces parts ne sont nullement homo­
genes, et a plus forte ra,ison ne sont pas identiques. Celle des 
environs de Murllake (Surrey), {~Omipreud deux spe.cimens de 
I m. 80 de haut, il chaume lres fort, legerement bulbiforme il la 
base, avec des ecailles lisses et 2 st.igmales. Une autre part, pro­
venanl 4jes Lords de la Tami.se entre le pcml de Pu,lney et Wands­
worth (Surrey) ne comprend qu 'un seul specimen, malheureuse­
ment coupe il mi-hauteur, mais devant avoir 0 m. 80 i1 0 m. 90 de 
hauteur, el possedant des e.cail\es Jisses ainsi que 3 S•!igmates. 

La lroisieme part, recolLee au p-ont de Baltersea, slalion actuel­
lement incluse dans Londres, done t.res probablement detruite, 
mais qui est la loc.alite originale d'Edward Forster, done de 
Smith, se composai,t de quatre specimens ayan,t 0 m. 80 a 1 m. 20 
de hauteur, des liges Leaucoup moins epaiss.es que celles de 
S. /acustris, des ecailles lantot lisses, tan/6/ assez nettement ponc­
luees, et des epilets paraissant avoir en general 2 stigmates. 

En somme les specimens communiques compliquaient la ques­
tion. au li·eu de la !rancher. La pl'esenc.e de ponc.tua.t.ions cerlaines 
sur des eca.illes de plantes provenant du pont de Bat.tersea, done 
de la station originale de Smith, aggravait encore les · doutes, 
surt.out si !'on songe que Smith avail .decrit S. Trzbernaemonlani 
(anus) sous le nom de S. gf,wcus, vingt ans aprt'S la de·couverte 
de son S. carina/us, apres des trouvailles fa.ites en Angleterre par 
J. Mackay, W. Borrer et le Dr Stok·es. CetLe plante existail-elle 
au pont de Batl.ersea, ce qui expliquerait certaines ponctuations 
pourpres et rudes que j 'ai observees sur des spec.imens de 
S. carina/us provenant de cette station? La description deS. glau­
ws par Smith : Hnglish Botany [I (1810) t. 2.321] est muette il ce 
sujet. M a is elle contient deux renseignements precieux : d 'abord 
Smith note avec grand soin la teinte glauque de son nouveau 
Scirpus, suffisanle a son avis, avec sa taille relativement petite 
« ne depassant pfls deux pieds de haule1llr )) pour le distinguer 
nettement de S. /acustris ; ensuite il le differenc.ie de S. carina/us 
par son chaume ari·ondi de haut en bas, alors que celui-ci n'est 
arrondi qu 'a la base. Par contre il ne fait aucune allusion aux 
ponc!;uations pourpres et rudes des ecailies <fU 'il n 'a evidemment 
point remarquees, pas plus <rue les aulres Lotanisles anglais, et 
qu'il ne represenle en aucune fagon sur la figure d'une fleur avec 
son e'caille qu'il a jointe a la planche :wcomp,agnant la rlescription. 
En somme, on peut penser que si S. carina/u.~ avait eu des chau­
mes glauques ou glaucescents, Smith aurail eu son attention 
alliree sur c.e fail, si non en 1790, du moins en 1810 quand il 
decrivit son S. g/aucus, et il aurait en consequence modific la 
diagno.se originale de S. carina/us, qui ne fait aucune allusion a 
la ·couleur des chaume,s. 

Le probleme de !'identification de S. carina/us restait rlonc 
enlier. Pour !enter a nouveaou de l'elucider, je m'adressai1 sur 
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la recommandation de M. le Prof. A.J. Wilmot1t, a M. B. Daydon 
Jackson, curateur de la Linnean Society, en le priant, au cas ou 
il ne pourrait pa,s me comuniquer des specimens authentiques de 
Smith, de vouloir bien examiner a la loupe les ecailles des epilets 
de ces specimens pour savoir si oui ou non y exi.staient des ponc­
tuations pourpres et rudes, indices de la parente du S. glaucus 
= Tabernaemontani(anus). 11 me repondit qu 'il etait eJ!:treme­
ment contrarie de ne pouvoir me donner satisfaction car, malgre 
se.s recherche;; longues et repet.ees duns l'herbier de Smith, il 
n'avai't trouve auoune trace ni de S. carinatus ni de S. glaucus. 

Dans .ces conditions, on ne peut resoudre le probleme de l'iden-
1 ifica~ion de S. carina/us qu 'a !'aide de la description originale 
de Smith. E.st-ce un S. lacustris <.;> x S. triqueter cJ? Est-ce un 
S. triqueter <.;> x S. lacustris cJ '! Smith declare dans sa diagnose, 
tyue son Scirpus ressemble surtout aS. triqueter, et qu'il a, comme 
celui-ci, deux stiglnates ; il n'est done pas illogique d'accepter 
cet.te derniere hypothese, et, dans ce cas, il serait peut-etre utile, 
pour eviter toute confusion, de donner le nom de S. Smithii a 
cetle combinaison hybride (triqueter x lacustris). 

En tout cas, la pla,nte decouverte par M. Fouillade n 'est certai­
nement pas s.· carinatus. Est-elle S. Scheuchzeri '! Nous allons 
examiner cette seconde hypothese. 

no IDENTIFICATION DE S. SCHEUCHZERI 

Cette identification e.st encore plus difficile que celle de S. cari­
natus, bi.en que la decouverle de la plante (1870) et la des~,:riphon 
de Bragger (1882) soi.ent beauc.oup plus recentes que la· diagnose 
originale de Smith (1790). 

Le problem<J de eel-le identification pose deux questions bien 
distinctes : 

i o La plant.e de Brtigger est.-elle celle de Scheuchzer ? 

Pour resoudre cette question, il suffit de mpprocher les text.es 
de Scheuchzer et de Briigger. Dans l.a longue description de 
Scheuchze;r, deux passages sont importants, l'un coneernant I 'ap 
pareil vegetatif, I 'autre coneernant I 'appareil reproducteur. 

1) AppaTeil veget.at.if. - L'auteur decrit des chaumes hauls de 
1 1/2 a 2 pieds (50 a 70 cm.), nettement triquetres, epais a la 
base d'environ deux !ignes (4 a 5 m/m), d'un vert gai, compres­
sibles sous une legere pression des doigts a cause de !.a moelle 
blanche, spon~ieuse, tres molle, divisee transver.salement en tel­
lules e·toilees. 11 s'agi.t done d'une plante bien plus petite que 
S. lacustris, et ressemblant plut6t a S. triqueter. On n'y retrouve 
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pas la couleur glauque caracteristique des chaumes de S. Taber­
naemontani(anus), qui d'ailleurs n'avail pas ete encore distin­
guee specifiquement a l'epoque de Scheuchzer, bien que cette 
plant.e exi,stiH, parait.il, a la station ou Scheuchzer de,couvrit 
son Scirpus. 

2) Appareil reproducteur. - L'auteur decrit les ecailles avec 
soin, mais ne signale pas les ponctuations· purpurines rudes, 
car·acteristiques de S. Ta/Jernnemonlrmi(nnus), et. qu 'il aura it 
sans doule vues, si ellf',s avaient existe, ear il not.e des detail~ 
aussi difficiles a remar<Juer. Par conlre, il indique tres neltl'· 
ment qu ·a l'interieur de chaque ecaille il a vu une graine tri· 
q11nre, vert. jauna.lre, longue de trois !ignes (6 il 7 m;m), enlour!>e 
de filaments pm·! ant de sa base, et .&urmontee d'un !res pet it 
mucron d 'ol't s ·eleve un filament tres. term, brun, eirreux, trifide, 
aUeignant a peine la longueur d'une ligne (2 m;m). On ne sau· 
rait etre plus precis. Le Scirpus decrit par S·che.uchzer a un akene 
triq111lfre et trois stigmales, deux caractercs propres a S. lacu~­

lris; il ne peut done etre qu'une forme ou un hybride de 
S. lacuslris. Mais, comme se.s chaumes sont triquetres, et hauts 
de l l j2 a 2 pieds (50 a 70 m;m), alors que ceux de S. lacustris 
sont toujours ronds et beaucoup plus robustes (l a 2 m.), il en 
resulte que .seule I 'hypothese de I 'hybridite reste possible, so it 
avec S. triqueter, soit avec S. Tabernaemontani (anus). Scheuchzer 
ne .signalant .aucun des earactere,s fondamentaux de ee dernier 
(tige glauque, ecailles a ponctuations purpu'rines et rudes), on 
doit conclure que sa plant.e ne pent Hre qm'un hybride de 
S. lacustris et de S. triqueter. Par 'suite eHe correspondrait a 
S. Rosl!lllinii de Cesati, qui e.st lui au:>si triquetre dans _l,a partie 
superieure de ses chaumes, possede trois stigmates et a un akene 
un peu convexe ou subtrigone. 

Par contre, la plante decrite par Briigger .sous le nom de 
S. Scheuchzeri ne possede aucun de ces caracteres : sa tige est 
bien triquetre a la p.artie superieu:re, mais elle est g/auque; de 
plus ce Scirpus a deux sl.igmat.es et des .akenes lisses, p/an­
convexes. Cette plan.te n'a done aucun des cavacteres e.ssentiel.s 
de celle de Scheuchzer, et l'on est oblige de eonclure que Briigger 
a dii lire un pen vile la description de cet auteur, puisque lui­
meme estime que les deux stigmates qu 'il reconnait a sa plant e 
constituent. un nombre type faisant penser a S .Dm)(J/ii (= cari­
natus). 

2° La plante de Briigger est-elle un hybride ? 

Les creations hybrides de Briigger ont ete tres conteslees. 
D'apres Ascherson et Graelmer : Synopsis der milte/europiiischen 
Flora [II (1902-1904) 320], le c.eJebre botanist.e suis,se V. Gremli : 
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Neue Beilriige zur Flora der Sclz c•eiz [fasc. Ill (1883) 35 ; fasc. IV 
(1887) 34] emellait deja de grands doutes sur la realite de 
S. Scheuchzeri. Par contre ABcherson et Graebner sont dans 
I'erreur lorsqu'ils pr.eLendent que le circonspect << so nucht.ernen JJ 

_Nyman estimait que cet hybride de Bri1gger etait presque une 
vue de !'esprit « fast begeisterten Zustimmung JJ. Le texle de 
Nyman, cite in-extenso pre.cedemment, prouve au conlraire que 
Nyman estimait beaucoup le.s travaux de Brugger et partageait 
completement !'opinion de ce botaniste. 

Pour trancher la question, et savoir si,' oui ou non, S. Sclzeuch­
zeri etait un hybride, il n'y avail qu'un moyen certain : voir la 
plante originate. J'e.crivis done aru President de la Naturforsclzen­
den Gesel/lsclzaft de Coive, dans les Grisons (Suisse), en le priant 
de vouloir bien me faire •Cett.e oommunication. Il me fit repondre 
par M. le Dr Hagler-Zeller, professeur au College cantonal de 
Coire, qui, dans une lettre tres precise, dont j.e ne saurais trop le 
remercier, me donna les renseignemenls suivants. D 'abord il 
m'informa que I'herbier de Brugger se trouvait toujours a Coire, 
mai.s dans une piece non chwuffee et dans un te1 desordre, daus 
un te1 etat d'abandon, qu'il n'y avail a peu pres aucune chance 
de retrouver son S. Scheuclzzeri. Neanmoins, il se mettait a ma 

~disposition pour y praliquer des fouilles pendant 1'ete. Ces pre­
cisions confirmaient celles qui m ·avaient ete deja donnees conoer­
nant Brugger qui, tres conleste pour ses creations hybrides, cl 
n'ayant gmere deve1oppe l'amenit.e de son caractere en etudiant la 
hotanique, detruisait, parait-il, ses specimens originaux, pour 
eouper court a toute discussion. 

M. le D'· Hagler-Zeller m'informa, dans la meme Iettre, que 
les crea•tions hybrides de Brugger avaient fait l'objet d'une dis­
sertation du Dr Seiler, basee sur les specimens meme de Brugger, 
et in5eree dan~. le meme periodique Jahresbericlzt der Nalurfos­
clzenden Ge.sellsclzaft Graubundens (LI Jt)08-1909) ... ]. Les conclu­
sic•ns du Dr Seiler sont les suivantes : Bruggcr a cree 410 hybri­
des dont 135 sont verifiahles dans son herbier. La verification 
a donne 56 hybrides certains, 5 douteux, 74 faux. Parmi ces der­
niers figure S. Sclze•uchzeri, que I 'auteur, rappelant notamment 
I 'opinion de Gremli, declare n'etre CJU 'une simple imagination : 
"Diese Brilggersche Kombination auf blosscn Einbildung beruht JJ 

(p. 103). ' 
Il semble done que le Dr Seiler a it vu des specimens deS! Se lz euclz~ 

zeri. Elaient-ils .authentiques? Que sont-ils devenus ? lis ont 
ete probablement egares, puisque le Dr Hagler-Zelle·r declare 
dans sa lettre qu 'il n 'espere pas le,; retrouver dans I 'herbier. Pour 
me renseigner davantage, je lui demandai comn.mnication de l'ou­
vrage du Dr ;S.eiler. Je n 'ai encore rien regu, mais je compte 
hien utiliser la publication du present travail pour essayer d'ob­
tenir toutes les communi.calions necessaires. 
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Mes recherches arrivcnt en somme a ceUe double condu.sion : 
lr, Scirpus de Brugger n'est pas celui de Scheuchzer, et, d'apres 
k Dr S·eil·er, il est un mythe. Le debat parait done clos. En rea­
lile, la decouverte de M. Fouillade le fait completement renaitre. 
En effet, M. Fouillade a trouve aux environs de Tonnay-Charen!,e 
un Scirpus certainemcnt hybride, et qui correspond exactement 
it la description et :1 !'identification faites par Bt·Oggcr. Pour s'en 
convaincre, il s.uffit de comparer la diagnose de Br·iigger, tra­
duite in-extenso dans cette elude, avec la diagnose publiee par 
M. Fouillade, !'an passe, dans notre ·Bulletin (p. 39). Il faul 
remarquer que 1\L .Fouillade, loi's.qu 'il a et.abli sa diagnose, n'avait 
en main que les renseignemenl.s mediocres, et en partie inexacts, 
conlenus dans Ascherson et Graebner, dont je lui avais commu­
Jtiriue, par ma lettre du 12 sept. 1925, la traduction qu 'il a repro­
duite (p. 41). Il n'a done pa.s du elre suggestionne par la lecture 
de la diagnose originale de Briigger, dont je n'ai pu lui envoyer 
la traduction que par lettre du 18 dec. 1926, posterieurement a la 
publication de son travaiL Il n 'est d 'ailleurs pas homme i:t .se 
laisser suggestionner. Mais cclte constatation rendra encore plus 
saisissante la parfaite concordance entre les deux diagnoses. 

Diagnose de Brftgger 

Port semblable a S. Tabe,r­
naemontani. Tige epaisse en 
bas de 4-6 cm., ronde, compri­
mee en haut, trigone (:1 angles 
obtus), haute de 30-80 cm, 
glauque. 

Gaine aphylle ou bien ayant 
en haut une feuille courte 
(1-5 cm.), pointue, en gout­
tiere. 

Ecaille frangee, ridee tran3-
versalement, plus ou moins 
fortement ponctuee, plus rare­
ment presque lisse, ovale, 
ed1ancree, avec une pointe 
aigue ·et de petits lobes obtus. 

Stigmales 2! 

Akenes lisses, plan conve­
xes. 

Diagnose de M. Fouillade 

Port deS. Tabernaemonlani. 
Tige de 4-IO dm, verte, un 

peu glaucescenlc, cylindrique 
dans le has, ordinairement 
obscurement trigone dans le 
ha ut. 

Feuilles reduites aux gaines, 
ou la sup. rnunie d 'un limbe 
tres court. 

Ecailles florales ·rauves ou 
brun-rougeatre.s, concaves, ova­
les, echancrees et mucronees 
au sommet, ciliees au bord 
dons le haut, les unes lisses, 
les (tllfres munies de quelques 
ponctualions saillantes. 

Stigmates 2. 

Akenes comprimes, 
face' presque plane, 
conuexe. 

a une 
l'autre 

Pour tout esprit impartial, ces ·deux diagnoses sont frappantes 
de ressemblanDe. C'est pourqruoi les deux auteurs arrivent a une 

3 
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conclusion ide1ntiqlie, d'.autant plus remairquabl,e qu'.au moment 
oil M. Fouillade etablissait sa diagnose, il ignorait celle de Briig­
ger. Or tous les deux estiment que leur plante est un hybride 
de S. triqueter x S. Tabernaemontani(anus). Briigger n'etait done 
pas un visionnaire ! Car, comment expliquer, si sa plante n'etait. 
qu'une ceuvre de son imagination, qu'elle a.i.t ete retrouvee iden­
tique par M. Fouillade a 200 lieues de Zurich, sa station origi­
nelle? 11 n 'aurait pas pu rev er une plus complete justification 
de se.s ,affirmatiQns. 

En resume, !.a plan le decrit.e par Briigger n 'est pas celle de 
Scheuchzer. Par contre, elle est. ·certainement celle de M. Fouil­
lade, c'est-a-dire incontesl.ablemont un hybride de S. triqueler x 
Tabernaemontani(anus), d 'apres les observations tres precises 
faites par celui-ci sur le terrain, oil il a trouve I 'hybride melang·e · 
a s. triqueter, qui est tres probablement la plante-mere, et a 
50 m. de S. Tabe,·nae1montani(anus). L'hypothese de Briigger, 
qui avait trouve son S. Scheuchzeri a une station oil les deux 
parents n'existaient plus, par suite des defrichements, loin d'etre 
un mythe, comme l'affirment, un peu vite peut-etre, V. Gremli et 
le Dr Seiler, ·est done .au contra ire pleinement confirmee par la 
decouverte et les sagaces observations de M. Fouillade. Briigger 
a .sans doute ete parfois victime de •SOn imagination en creant 
des hybrides faux. Mais qui done n'.est pas sujet a cette erreur en 
hybridologie ? On ne peut nier que dans la determination de ,;;on 
S. Scheuchzeri, loin d'etre un vi.sionnaire, il a fait preuve d 'une 
rare penetootion d'esprit, pui.squ'il a pu identifier exactement son 

· hyb:ride apres la disparition de.s parents. 
Que! nom donner a cette plante ? Logiquement, elle ne devrait 

pas conserver le bin6me S. Scheuchzeri, qui consacre une erreur 
11 serait .sans doule plus juste de J.a nommer S. Briiggeri. Cepen­
dant, !,a science etant faite avant tout de clarto, et, dans la cir­
constance, la loi de priorite pouvant etre appliquoo sans difficulte 
il semble "plus pratique de c-onserver a cette plante le nom d~ 
S. Scheuchzeri, sous lequel elle .a fait I 'objet de discussions, peul­
elre passionnees parfois, etant bien entendu qu 'elle ne represente 
p,as le Scirpus de Scheuchzer, et que, girAce aux grandes preci­
sions ,apportees par M. Fouillade, elle doit etre consideree com.me 
realisant la CO.mbinaison hybride S. friquefer 9 X S. J'abernae­
monfani(anus) 0 . 
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L'hi.stoire des hybrides de Scirpus conduit a dresser provisoi­
r-ement le tableau analylique suivant : 

I. Hyhrides de S. lacustris et de S. triqueter. 
1: S Rosellinii. - Cesati, Passerini et Gibelli: Compendio de/la Flora italiana 

(lacustris X triqueter) l I (18ti7) !l!l]. 
Cf. Nyman: Conspectus florae europaeae [II (1882) 7Ml­

Port deS. lacust1·is: chaume arrondi a la ba~e, triqtietre a la 
moitie superieure. Trois stigmatcs. Akime subtrigone. 

2' S. Smithii (= carinatus) . .....,. Smith: English botany [I (1790) pi. 1983]. 
( triqueter X lacustris) . 

""Port de S. triqueter: chaume arrondi a la base, triquetre :\la 
moitie superieure. Deux stigmates. Akime subbiconvea,e. 

11. Hybrides de S. lacustris et de S. Tabermemontani(anus). 
1' S. Buchenaui. - Buchenau: Flora von Bremen [(1877) 234]. 

(lacustris X Tabernaemontani(anus)) Cf. Ascherson et Graebner: Synopsis·[II (1902-
1904) 315]. 

Port de S. lacustris: Haute taille. Couleur vert d'herbe. 
Ecailles lisses. Trois stigmates. 

2' S. Custeri (=Custoris)?.- F. von Hausmann: Flora von Tirol[ll (1852) 
(Tabernaemontani( anus) X lacustris) 914]. 

Port de S. Tabernaemontani(anus) ? Plante mal comme, 
decrite avec des ecailles lisses (Hausmann) ou finement 
ponctuoies (Briigger) et avec chaume ylauque (Koch, 
Briigger). Trois stigmates. Akimes trigones. Souvent rat­
tachee a S. carinatus comme variete. 

Ill. Hyhrides de S. Tabernmmontani(anus) et de S. triqueter. 
i' S. 6remlii ?. - Gremli : Neue Beitra.ge zur Flora der Schweiz (fasc. I 

(Tabernaemoutani (anusxtriqueter) (1880) 487J. 
Plante de determination incertaine1 meme pour l'auteur, qui 

lui suppose les parents presumes. 

2' S Scl;euchzerl - Briigger : Botanische Mitteilungen [1ahresbericht der 
(triqueter 9 X Tabernaemontani(anus) d") Naturf. Gesell. Graubundens. XXV d.882) 

108-111]. 
Cf. Nyman: Conspectus florae europaeae [Suppl. II (1890) 

· 31!1] ; Ascherson et Graebner: Synopsis [II (1902-190-~) 
320) ; Fouillade: S. pseudo-ca1·inatus [Bull. Soc. bot. 
2-Sevres (192ti) 38-42]. 

Port de S. Tabernaemontani(anus): tige glaucescente, arron­
die a la base, t1·iquetre a la moitie superieure. Ecailles a 
ponctuations pourpres et rudes. Deux sligmates. Akenes 
plan-convexes. 

Ce tableau montre que le .seul Scirpus hybr:ide su:r Iequel on 
ait des precision.s au sujeL du role de chacun de's parents est 
S. Sche1uchzeri, gra-ce aux observations de M. Fouillade. Pour 
tous les autres, les descriptions, de.s auteurs l.aJi,ssent place a de 
larges interpretations et neces1sitent une se·ri.euse mise au point. 

Dr GUETROT. 
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Note sur une Rose critique de la Charente-Maritime 
ROSA PERVIRENS Gr. 

Le nom de R. pervirens a ete donne par Grenier a une Rose 
deoouverte dans le Gard par Diomede ver.s 1851 et qui a ete de­
crite pour la· premiere fois en 1879 par Crepin (l). Lcs aut em'<; 
recents, et notamment Rouy (FI. de Fr., VI, p. 240), en ont elendu 
le sens primitif, et c'est dans un sens peut-etre plus large encore 
que je l'admets ici. 

Je designe, provisoirement, sous le nom de R. pervirens une 
serie de formes confinant d'une part au R. arvensis et aboulissant 
d'autre part a des formes qu'il est presque impossible de distin­
guer du R. sempervirens typique. 

Dans une « Note sur quelques Ro.siers de la Charente-Inferieure 
(R. sempervirens et ses formes derivees ou hybrides) >J je publiais, 
en 1904 (2), le resullat de deux annees d'observations faites aux 
environs de Rochefort et Tonnay-Charente sur ce groupe si cri­
tique et si abondamment represente dans la region maritime cha­
rent.aise et vendeenne. Les recherches que j'ai poursuivies depuis 
ptus de 20 .ana dans la me me conlree m 'ont perm is d'ajouter de 
nombreux elements a une documentation alors tres incomplete, 
mais elles n'ont guere modifie dans leurs grandes !ignes les con­
clusions auxquelles j 'avais ete amene. J 'ai seulement, aujour­
d 'hui, a completer sur certains points, a rectifier sur d ·:!'ulres, 
ma note precedente. Je n 'ai pas la pretention d 'a voir elucicte to us 
les points litigieux. Le R. pervirens est toujours, pour moi, un 
groupe fort obscur et je reconnais que le presen4 memoire posera 
plus ·de problemes qu'il n'en pourra resoudre. Peut-etre aurais-je 
sur:Sis a sa publication si des opinions que je juge ina.cceplables 
et qu'il importe, a mon avis, de ne pas lai.sser s'accrediter, 
n'.avaient ete emises, ces dernieres annees, sur la Rose en ques­
tion. 

I! n 'est guere possible de donner une definition precise d'un 
ensemble aussi complexe que le R. pervirens, dont les limites sont 
mal definies et qui presente entre ses formes extremes des diff3-
rences tres sensibles. Aussi se borne-t-on generalemeut a repren­
dre les caracteres cj.u R. sempervirens avec des << plus JJ ou des 
" rnoins >J : Feuilles plus ou moins tardivement caduques, folioles 
moins epaisses, m.oins luisantes, plus pales en dessous, plus sou­
vent pubescentes sur la nervure mediane ou le petiole, a dent> 
plus larges, moms nombreuse.s ; styles moins herisses ou tout a 

(1) Bull. Soc. bot. Belg., XVIII, p. 315. 
(2) Bull. Acad. geog. bot., XIII, 1901, p. 332. 
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fait glabres ; sepales moins glanduleux sur le dos ou tout a fait 
lisses ; feuilles 5-7 foliolees (7-foliolees plus frequentes), etc. 

ll ne des premieres difficultes qui se presentent quand on etudie 
cc: groupe mulliforme dans .la region maritime oc.cidentale est de 
tmuver sa limite du cOte du R. sempervirens. On remarque bien 
'ile <fUe lous les buissons se rapportant au sempervirrns typique 
(caraclerise par ses feuilles persistantes, ses folioles tres fermes, 
coriaces, tres luisanles ·sur les deux fa.ces, presque toujours gla­
bres rneme ·SUI' le petiole, a dents tres fines et nombreuses, SeS 
,;l)les en colonne tres velue, ses sepales presque toujours forte­
tnent glanduleux sur le dos, etc.) n'ont pas les feuilles egalement 
fcrmes, egalement luisantes, les styles egalement velus, etc. Si on 
les observe a la fin de l'hiver on rema·rque que les uns ont perdu 
tlllC partie de leurs feuilles, surlout sur les ramuscules fructiferes, 
~dors que d !aut res ont encore toutes les leur.s. Ces bui>Jsons a 
caracteres plus ou moins at.tenues etablissent le passage insen­
sible a d 'autres formes plus degradees encore du type sempervi­
T'ens avec lesquelles commence la serie des R. petrvirens. 

En H)l)J (I. c.) je disais : « Dans le R. pervi1·ens l'un ou plu­
sicurs de3 caracteres <fui le distinguent du R. semperviNns peu­
' cnt manquer. On le rencontre quelquefois avec feuilles toutes 
5-foliolees, cm entieremcnt glabres, ou munies de dents etroites 
el non etalees. D'autre part certaines variations du sempervirens 
marquent une tendance piu;; ou moins prononcee vers le pervirens 
(,:J.)lles gla;bres, petioles pubescents, folioles plus minces (I), 
elc.). Ces deviations en sens inverse se rejoignent, en sorte qu'il 
exi·ste des form os de transition embarrassantes que I 'on ne peut 
classer que pal' approximation. Le caractere le plus important, 
r:f'lui tire de la persistance cm de la caducite des feuilles, qui 
devrait semble-t-il permettre de !rancher toutes les difficult.cs, 
TJ"est pas meme un criterium tres sur. Si dans certains individus 
les feuilles tombent des les premiers froids (2), chez d'autres elles 
peT'.Sislent jusqu'a l·a fin de l'hiver, chez d'autres encore elles ne 
I ombent que parliellement. J 'en cone Ius qu 'il n 'exis·te pas de 
scparati.on lranchee entre le scmpervirens et le peruirens et que 
le second ne doit pas etre separe specifiquement du premier. >> 

Apres 20 ans d'obsPrvalions rna conclusion demeure la meme. 
11 ;n'a sc.lJLle r:e!wnrlan l qu 'il n 'e:3L pns impossible de distin-

1-!UCI', dans la granrle majorite des cas, If's vraies srmpervirentes 
(ll. Eu-sempcrvin~ns Charbonncl) des << Sem_oervire,ntes impar­
fuiles >> (R. pseudo-sempervirens Charb.) mais c'est au debut. du 

(l J Folioles plus minces, oui, et a us si: folioles moins luisanfcs, styles 
nw:ns velus, mais aujourd'hui je ne di~·ais plus " ~tyles glabres n car ce 
c;1ractcre imlique presque toujours plus qu'une tendance vers le R. prr­
,·irens. 

(2) 11 y a ici une inexactitude. I! fallait dire: commencent a tomber des 
lcs premiers grands froids. 

' 
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printemps piu tot qu 'a l'e.poque de la florai;;on ou de la fructifi­
cation que la distinction .pourra se fairc. 

Dans les Notes accompagnant le 56 fascicule de ses Roses de 
France, M. Charbonnel a donne des extraits de lettres que je lui 
avais adressees a ce sujet, extraits qui ont ete publies dans le 
Monde des Plantcs, 1925, n'' 42-157, p. 7. Je crois utile d'en repro-. 
duire ici une partie avec quelques explications complementaires 
et quelques retouches. 

Si, dans notre region de l'Ouest, a la fin de l'hiver ou au debut 
du printemps (fin fevrier ou commencement de mars) on observe 
Ies Sempervirentes on remarque que certains buissons sont encore 
pourvus de presque toutes leurs feuilles, les unes encore verte-; 
les autres devenues p\11& ou moins rougeatres : Ce sont les sem­
pcrvirens vrais. D'autres sont entierement d.efeuilles ou n'onL 
plus de feuilles qu 'a J'extremite de leurs longs rameaux flagelli­
forme;; et sur les jeunes tiges steriles de I 'annee precedente, et 
celles qui restent ont pris une teinte rougeatre qui annonce leur 
chute prochaine : ce sont les « Sempervirentes imparfailes 11 

(R. pervirens). 
Un peu plus tard, quand les bourgeons s 'ouvrent, que la nou­

velle frandaison apparait, les pervirens ont fini de perdre !curs 
dernieres feuille.~, les scmpavirens ont a leur tour perdu qucl­
ques-unes des leurs, surtout celles des ramuscules fructiferes, mais 
il en reste un assez grand nornbre sur leurs tigcs et rameaux prin­
cipaux, et, a la base de la plupart des jeunes ramcaux en voie de 
developpement, on voit encore la feuille a la base de laquelle ils 
sont nes. Exc.eptionnellement quelques viei\les feuilles subsistent 
jusqu 'a l'~poque de. la tloraison. Ainsi, dans les. Sempervircntes 
q parfaites » la ma}eure partie des feuilles persiste jusqu 'au deve­
Joppernent des feuilles de la pousse suivan!e, en sorte que ces 
rosiers sont bien reellement toujours verts. Dans les Sempcrvi­
r·enlcs « irnparfaites ll (R. pervircns) au contraire, il exis!e une 
period~ plus ou rnoins longue (qui peut varier, suivant les formes 
et la rigueur plus ou moins grande de \'hiver, de deux rnois a 
quelques jours) pendant laquelle les buis,sons sont entierement ou 
presque entierement denudes. Cett.e difference entre les deux 
groupe;; peut se formuler ainsi : 

R. sempervircns (Eu-sempervirenles Charb.). - Feuilles (toutes 
ou la plupart). pcrsistant jusqu'au developpernent des feuillcs de 
I 'annee suivante : coexistence de feuilles de deux pousses succes­
sives sur un meme rarneau. 

R. pervirens ( Pseudn-sempervircnles Charb.). - Feuil\es 
toutes ou la plupart. caduques avant. le developpemcnt des feuil\e;; 
de l'annee suivanle : pas de feuilles de deux generations coexistant 
sur un me me ram eau . 

.Te dois reconnaitre qu'il est des cas embarrassants que cet.t.e 
forrnule est insuffis,ante a !rancher : cclui, par exemple - qu 'on 
rencontre quelquefoi;; - de buissons a fcuilles partiellement 
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tombees au moment du developpement des bourgeons. 11 faut 
alors fa ire appel aux autres caracteres et se contenter d 'un clas­
sement approximatif (I). 

En general, •ce sont les feuilles su.perieures des rameaux ayant 
porte des fleurs I '.annee precedente qui tombent Ies premieres. 
Le R. sempe1rvirens peu.t avoir Ies ramuscules fructiferes en 
partie denudes a une date oil certains pervirens ont encore leurs 
rameaux steriles garnis de feu.illes. Au.ssi la di.s>tinction des deux 
groupes est-elle difficile, en mars, dans les bois coupes un an aupa­
ravant. Tous Ies buissons sont alors reduit.s a de je1unes tiges ram­
pantos qui sont encore feuillees meme celles de la plupart des 
pseudo-sempervire.ns. En definitive il n'y a pas, entre la persis­
tance des feuilles du sempervirens et la .caducite de celles du 
pervire-ns la difference physiologique profonde que postulent 
les termes « persistants ll et « caduques ll. Des feuilles dont la 
duree ne depasse pas une annee, qui tombent de fevrier a avril, 
ne sont pas sensiblement plus persistantes que des feuilles tom­
bant de janvier a mars. 

Il existe une correlation assez etroite entre le degre de consis­
tance et dP vCirms des feuilles et Ieu r duree. De,; observal ions 
faites sur de nornhreux buissons a diverses epoques de l'annee 
rn \mt tou tefois amene a reconnaitre que le.; feuilles Ies plus 
coriaces et Ies plus luisantes ne sont pas necessairement les plus 
longtemps persistantes. C'est la regie generale mais elle comporte 
des exceptions. Il s 'en suit que pour bien connaitre les Semper .. 
t•ircrzles il est utile de completer !'etude fa.ite lors de la floraison 
et de la fructificaLion par l 'exam en des buissons apres I'hiver, 
an moment de la reprise de la vegetation (2). 

(1) Ces formes de tran~ition peuvenl. et re le resultat du .mctissage entr, 
Scmpcrvirens vrais et Sempen:irens + altentH\s, mais il es.t impoEsible 
de distinguer les formes pures des formes provenant du vicinisme. 

(2) J'ajoute que pour ctre complels les cchantillons d'herbier deyraient 
ctre accompagncs de ramcaux coupes an premier printemps. En outre, 
l'i~tiquette devrait porter !'indication des caracteres qui peuvent s'atte­
nuer ou dispar<Jilre p:.~r dessiccation : consistance et aspect des feuille.s 
(luisantcs ou non sur lcs 2 fncc·s ou sur l'une d'elles, etc.). Faute de 
ces renscigncmenls des confusions sont possibles quand on travaille 
sur des specimens d'herbier 

Rouy (I. c., p. 239) range dans le' R. sempervirens comme var. obtusata 
tm Hosier de Brcuil-Magnc pres Rochefort (Charente-Inferieure), leg. 
Foucaud, qui a, dit-il, le port du R. pervirens mais qui a ete determine 
pnr Dcseglise et par Cn\pin << R. sempCT'virens "· Ces deux specialistes, 
dont Rouy a adoptc !'opinion, n'ont certajnement pas verific sur place 
la duree des feuille·s de la plante charenlaise. Cette variete, qui a des 
feuilles << moins coriaces '' que le R. semperuirens type; des folioles lar­
gcment ovales, puhescentes sur la nervure mediane et les petioles, est 
probablcmcnt a ranger dans le R. pervirens. 
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Un caradere qui, presque toujo1urs, accompagne la persistance 
ctes feuilles est celui de la villosite de".; styles. Cc sont les formes 
u colonne stylaire tre.s velue-laineuse ou tout au moins fo··rtement 
heri.ssee dans toul.e sa longueur qui ont les feuilles Ies piu" 
coriaces, lcs plus luisantes, les plus franchement persislante.'i. 
Quand hi colonne stylaire n'·est. herissee que dans sa partie infe­
rieure ou n'est pourvue que de poils parseme.s il est extrememcnt 
rare que les feuilles, meme si ellcs sont fermes et luisantes, per­
sistent jusqu'au complet developpement des premieres feuilles de 
I 'annee suivante. A fortiori sont-elle.s encore moins persistantcs 
dans les formes a colonne stylaire tout a fait glabre. 

Rouy signale, il est vrai, une sous-variet.e leiostyla du R. sem­
panirens et le R. prostrata DC. serail un R. semperuirens a 
colonne stylaire glabre. Mais ces auteurs n 'ont-ils pas et.e trom­
pes par l'·appa1rence des feuilles et ont-ils bicn verifie leur duree ? 
Pour ma part j 'ai pu m'assurer que tons les buissons a colonne 
stylaire glabre que je rapportais autrefois a la variation /eiostyla 
ont des feuilles caduques en hiver et doivent etre cla,sses dans le 
groupe du R, peruirens. M. Charrier, en Vendee, a fait les memes 
constatations (1). Je ne contesterai rws cependant !'existence d'un 
R. sempervirens leiostyla m a is s 'il existe dans not re region de 
I 'Ouest je l'y crois !.res rare. Je do is reconnaitre d 'ailleurs que 
la concomitance entre feuilles persistantes et styles velus n'est 
pas une regie absolue. J'ai vu des buisson.s a styles relativement 
pcu herisses dont les feuilles persistent jusqu'en mai (2) ; par 
contre des pervirens a larges folioles (var. latifolia Rouy) ont une 
colonne stylaire as.sez fortement poilue et des feuilles ass·ez tot 
caduques . 

.J 'ajoute en fin f!Ue, des observations qui precedent, faites dans 
l'Ouest, il n 'est peut-etre pas possible de de dui re de;; conclusions 
qui soient applicables partout. Le climat a certainement unc in­
fluence sensible sur la duree des feuilles. Le H.. sempcruirens ti·ans­
plan!e a une altitude .eleve.e perd ses feuilles plus tOt que dans 
se.s stati-ons naturelles .. Dans le Cantal, m'ecrivait M. Charbonnel, 
il les perd des jnnvier. Si un climat plus froid avance la chute 
des feuilles, un climat plus chaud prolongc sans doute leur duree. 
Peut-etre existe-t-il, dans les regions plus meridionales, des for .. 

(]) Un Hosier de Velluirc (n' G1.5 Charb. Hos. de Fr.), a styles glahr<'s. 
est pourtant tres voisin du H. sempert'irens. 

(2) Un buisson du bois de la I3ourcllc, it colonnc stylairc faiblcmcnl 
hcrissec, avait encore, i.J. la floraison, des fcuill<'s de l'annce prt''.ct'rlentc 
h la hm;e de f!UPlqucs ramcaux de l'annee. 11 ('C't vrai que ccs ancicnnf's 
fcuillcs, <\paisse~ l.'t. coriaces ainsi que ccl!cs des turions, difft\raient 
scnsiblement des feuillcs des ramcaux florifercs, plus minces et moins 
luisantes, cc qui pourrait fairc croirc a un croisement d'un sempcrr:irens 
et d'un pcrvirens. 
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mes a styles glabres et a feuilles vraiment persistantes, et peuL 
lol.rc des formes qui dans le Midi sont des·« Sempervirentes par­
failes )) ne sonl-elles, dans I'Ouest, a la limite de l'airc de l'espece, 
que des << Sempervirentes imparfailes ll. 

Les aulres caracteres assignes au R. pervirens (sensu lalo) ne 
pcuvenl, pris isolement, suffir·c pour le dislinguer du R. semper­
vircns. Ils n'onl de valeur diagnostique que combines entre eux. 

Les bractee,s, sou vent elalees apres 1 'anlhesc, deviennent par­
fuis plus ou moins reflechies uu reslent presQue dressees. Souvent 
leur direction est as<Sez indecise et variable sur une meme inflo­
rescence. Du reste cclles du H. sempervirens ne soul pas lou­
jours franchemcnl refl.echies. 

La largeur des stipules et la direction de !curs oreilleUes ne 
pcuvent fournir :mcune indication precise. Le nombrc des folioles 
est un caractcre de nulle valcur. Les feuilles sont 5-7 foliol6cs 
dans les deux groupes, un peu plus souvent 7-foliolee;; dans le 
n. pervire,ns et c'est tout. 

La dentclurc des folioles est !res Yariable. Si les dents sont 
ordinairement plus larges, plus etalees et moins nombreuses {1) 
que duns cc lies du R. sem_oervirens jusqu 'a rappeler, dans les 
formes extremes, celles du R. arvensis, elles ne different guere, 
dans le.;; formes les plus rapprochees du sempcrvire,ns de celles 
cltl cc dernier. 

nouy as,signe au R. pervJrens des folioles « loutes oil la plupart 
i1 ncrvures (au moins la mediane) plus ou moins velues dans !cur 
jcnncsse ll. Ce caraclcre, qui existe dans le R. perv1rens (sensu 
stricto) du Card, est loin d'etrc general dans le R. pervirens com­
pris dans un sens large (2). Les folioles sont .souvenl glabres 
meme 5tll' le petiole dans des R. pscudo-sem_oavirens noii dou­
leux. En Charenle-Inferieurc la pubescence des folioles, assez fre-

(l I Pour le nombre des dent.c. voir ci-di'"SOLH'. 

(:?1 On remn.~·fjucra qu.c k n. pr'Tt:ir!'ns, tel que je le comprends, sem­
hlc piu~ clen<lu que c<'lui clP Houy auquel cet. autcur assigne des dents 
« non conniventes ,, des 1";' ioles pulwsccntes, des foliolcs pubesccntes 
mt moins clans ]cur jeuncssc. 11 C•SI inconlc·slablc qu'il existc des Jormcs 
:1 folwles glabrc". a dents conll!Vl'Bics dont. les fl'utlle,; ue ~ont p!!6 

persistantcs. Ou bicn ces formes doivcnt, comme je le crois, ctre rcu­
nics au pervi1·ens et alors la d<\linition de Houy do it ctre modifiee, · ou 
hicn ellcs doivcnt rcntrer d:ms le S!'lllfH'TTirens et alors celui-ci rcnfer­
nwrait <les formes a fcuJ!lcs caduques, peu ferme", peu luisantc;;. 
('c•tle <kuxicnJe concPpf.ion revicndrait :1 dl;nic•r toulc valem aux carac­
l<ircs tires de la dun\c~ l'l, de la texture des feuilles et rcndrait lOcil iJ. 
f:Ji.( impossible la separation des deux groupes. 
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quente dans le R. pcrl!ire'ns (1), est extremement rare sinon tou­
jours nulle dans le R. sempervircns (2). 

Les sepales presque toujours fortement glanduleux sur le dos 
dans le R. sempervirens, le sont ordinairement moins dans le 
u. pervircns et meme parfois presque lisses dans les formes les 
plus voisines de R. arvensis, mais -entre les deux etats extremes, il 
y a to us les etats intemerdiaires et je n ·ai pas trouve de correla­
tion constante entre ces caracteres ·et les autres. J'ai vu des sepales 
presque Iisses sur des buissons tres voisins de R. scmperviren:; 
cl' inversement, des sepales glanduleux sur les bords et munis 
sur le dos de glandes assez nombreuses sur des buissons que 
!'on pourrait presque prendre pour du R. arvcnsis. 

La colonne stylaire, ordinairement assez epaisse dans le sem­
pe.rvirens typique est toujours gre!e dans le pervirens. Dane; les 
deux groupes on rencontre (;a et la des formes a sepales plus ou 
moins appendicules sur Ies bords ou terrnines en pointe subfo-
1 iacee, ou a styles peu agglutines et m erne entierement lib res, ou 
a stigmatcs etages, a colonne stylaire lres courtc, etc. (3). 

(l) Aux environs de Tonnay-Charcnte les feuillcs ne sont ordinaircment 
pubcsccntes que sur la nervur!' m(•di.ane (les folioles et sur le petiole 
ou sur le petiole seuJ,emcnt. C!'Ue pube~cence disparait souvent avcc 
1':'1ge. Plus rar<'ment ell!' s'(\\!'nd aux ncrvurc.s secon(laircs. Raf!•mcnt 
:wssi les dents sont ciliolces de poils (caractcre frrquent dans l'anwnsis, 
inconnu dans le sempercirens). Plus rarement encore (bois des .\il!'s) 
les folioles, glabres en dessous, sont (au moins oelles des feuilles inf. 
des rameaux) pubesccntcs il la face supcrieure. 

(2) J'avais rapporte autre.fois il la solls-varicte rmbescens Rouy du 
n. sempcrvircns des buissons que je crois aujourd'hui micux il !cur 
place dans le R. pervircns. Il y aurait pcut-etre lieu de fa ire sur cette 
variation lcs mcmcs rcmarquc.s que sur la s.-var. leiostyla (voir ci­
dessous). La vraie place du R. sempacirens var. olltusata Rouy est 
probublement, ainsi que je I'ui dit plus haut. dans le n. pcrnircns et 
c'est ce.rtainemcnt avec raison que. Rouy y range le R. sempen,irens 
var. puberu/'a Coste Florwk dn I~ar:ac, ln Bull. Soc. bot. Fr., 1893, 
p. CXXI, qui a des folioles pubesccnt<'s et la colonnc stylaire glabre. 
Cost.c avait bien de frappe de la rcsscmblance de cc Rosier avec le 
R. pcrvircns du Gard mais il avail du etre influence par !'avis de Crepin 
qui lui ecrivuit : " Cettc ro>"e est vraiscmblablenll'nt unc varicte de 
H. semperr:irf'TlS ll. - I! ;,erait int{>ressant de v(•ri!1cr ,-i }es Sl'mperr•iren.~ 
i1 foliolcs puhesccnles qui ont de signalcs aillcurs que dans I'Oucst ont 
tons des fcuillcs vraiment pcrsi,tantcs. 

(:l) Quelques-uncs de ccs formes ont cte prises :\ tort pour des hybri­
fl.!'s de R. semperl'irl'TlS ('\ de n. Sl!!losa. Un bui,.son du bois de I'Au­
rlonnierc Cnc de Cabariot, il scpales un peu appcndiculcs, stigmates 
!'!.ages, a fo1ioles d'un vert mat en dessus, luisantes en dessow:.- a cte 
rnppor1e par Rouy au x n. conspicua Bor. C'est tout simplemcnt un 
H. pl'rcirens. La rose a colonne stylaire courtc, de la Chauviniere, pres 
Tonnay-Charcnte, que .i'avais nommr'!', en 19011, R. Aunisicnsis et dans 
laquclle Rouy avait cru voir un R. scmpcrvircns X stylosa n'est qu'unc 
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Dans les formes les plus voisines du R. sempervirens les folioles 
sont seulement un peu plus minces, un peu moins luisantes, un 
peu plus pales en dessous que celles de cette espece. Dans les . 
formes moyennes et dans celles qui .se rapprochent le plus du 
H. arvensis la differenc.e est plus accentuee. Parfois les folioles 
ne sont luisantes que sur une fac.e qui est, selon les fo·rmes, tan:i'>t 
la face superielure tantot \.a f3Jce inferieure. 

0PINIO'IIS EMISES SUR LE R. PERVIRENS. - Peu de Roses sont aussi 
litigieuses. Les opinions les plus divergentes ont ete emises sur 
~=;on compte. Les uns en font une espece tout a fai.t separee des 
R. arvensis et sempcrvirens, les autres le considerent comme un 
hybride de ces deux especes ou le rattachent comme simple va­
ricte a l'une ou a !"autre (1). 

Tout en l'admeUant commc e<>pece autonome, Rouy (Fl. de Fr.,. 
VI, p. 240) est d'avis qu'il est le plus souvent le produit. de l'hy­
bridation des diverses varietes des R. arvensis et R. sempervirens 
11 appuie son opinion sur le fait que celte origine a ete dument 
constatee « dans la Charente et dans le Gers notamment >> {2). 

forme individuelle de R. Sl'mper"r)irl'ns. J'ai, depuis, rencontre bien d'au­
lres ·buissons prc~enlant. la mcme particularitc et diffcrant entre eux 
par lr>11rs ·autres caractcres. Un des plus curieux, rencontrc dans la pct.ite 
fut aic de Ch:'iteauroux pres Tonnay-Charentc e,.:t un semperd,.ens a 
rolonne slylaire tres courte et entiEJrement incluse, i1 stigmales formant 
an-dessus du disque un capitule se-ssile velu-laineux rappclant celui du 
R. ylauca mais moins Clargi. (Di~tribue par :\1. Fclix dans ses Ros. Gal. 
comme variation inclusa). Je crois aujourd'hui inutile d'appliquer un non1 
Iatin a chacune de ces formes aberrantes. Si !'on voulait distinguer par 
une denomination particuliere .toutes lcs pelites formes de valeur cgale 
au R. Aunisiensis c'est par douzaines, rien que pour les SemperL'irentes 
de la Charcnte-Infcricure, qu'il f~udrait crec·r des noms nouveaux. 

(l)_ Lloyd et Foucaud (FI. de l'Ouest), Sauzc et Mai:llard (F!. des Dru.r­
Sevres), l'incorporent pnrtic dans le R. sempar-irens partie dans le 
R. bibracteata ou il est englobe avec des formes robustcs du R. m·vensis 
Pt des hybrides des R. arvcnsis (ou R. semperbirens) et R. stylosa. 

(2) Duffol't., il qui surlont !'on doit In connaissance des Perl'irentes 
de cPs deux dcpartPmcnl~. m'a plu.simirs fois r1\pcte que pour lui le 
pins !<'rand nombre des formes de cc groupe sont des varietcs du R. sem­
rwn-irens ma.is qu'il nvait nussi rcncontre des hybrides incontestable.s. 
Sachant comi.Jion 1! admettait difficilement l'hybriditc d 'unc plnnte sans 
prcuves certaines, je crois qu'il devait ctre dans le vrai. J'ai de lui 
nn certain nombrc de l'en·irentPs du Gers. Les· unes sont ctiquetiJf'S 
R. pr'rTirens, quclques-IlllCS X R. Drt[for·ti Pons- et co~tc (nom qu'il 
rulml'ttnit. pour le R. arrensi.s x sc>mfH'rrirens'. rl'nntres - le plus grand 
nornhrc - « R. perriren.~ vel x R. lluflorti n. Unc de cc~ dcrniere's, de 
Rerc pres i\Ia~senhe, est nnnotee: « Tres voisin de R. arnensis, feuil. 
~np. a fol. plus fermcs, col. stylairc herissce n e.t, de. fail, sans sa 
colonne slylaire hcrisscc je l'aurai.s volontiers rapporte·e au R. arrJensis 
dont elle a lcs folioles discolores, largement dentces; les scpales lisses. 
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Si parfois le R. pervirens est le produit du croisement des 
R. sempavirens et R. arvensis on ne peut attribuer a celui de la 
region maritime charentaise une telle origine. Mon opinion n'a 
pas change sur ce point depuis 1904, epoque a laquelle, apres 
deux annees seulement d 'observations, je disais : « Dans la Cha­
rente-InMrieure, ou tout au moins dans une partie de ce deparle­
!llent : 1° le R. pervirens, bien que morphologiquement interme­
rliaire entre Ies R. se,mpervirens et R. arvensis, n 'es,t. pas hybride ; 
2° il ne peut etre eleve au rang d'espece et doit etre rattache au 
!1. sempervirens 11. 

En Charente-Inferieure j'ai vainement cherche le R. arvensrs 
·dans la region maritime. Je ne l'ai pas renconlre aux environs 
ct~ Tonnay-Charenle (16 km. d~ la mer). Dans le bois de la Bou­
relle, a Tonnay-Boutonne, 15 km. plus a I 'Est, on ne lrouve encore 
'que les R. sempervirens (AR) et le H. pervirens. Pour rencontrer 
I 'arvensis il fa ut all er jusque dans la parlie orientale du de par­
I ement. Ainsi, dans une zone de largeur variable, pouvant attein­
dre jusqu 'a 40 et 50 kilometres, ou les sempervirentes (parfaites 
ou imparfaites) abondent, le H. arvensis ne croit pas ou est T.R. 
D 'autre part lea H. pervirentes constituent une serie telle que, dans 
!'hypo these d 'une origine adulterine, il fa.udrait considerer eo m me 
hybrides toutes les << Sempervire,ntes imparfailes 11 et comme seules 
formes pures les << Sempervirentes parfaites ll, moins repandues. 
Comment admetlre que des Roses qui pullulent dana tous les bois 
et les haies, dont le pollen est aussi pur (d'apres les observations 
de Charbonnel) que celui des pretendus parents, soient le resul­
t at du croisement de deux especes, I 'une ··sou vent moins abon­
dante, !'autre manquant tout a fait ou R.R. et qui par endroits 
He croit qu'a 30 ou 40 kilometres de l'hybride presume? (1). 

Notre ·excellent collegue .M. Charrier a fait en Vendee des cons­
tata,tions qui concordent avec celles que j 'ai faites en Charentec 
Inferieure. Dans ce departement " la Iimite des H. sempcrvirens 
et arvensis semble corncider approximat.ivement avec la limite de 
la Plaine et du Bocage, le sempcrvir·ens restanl en plaine, I'ar­
t'CIIlSis dans le Bocage et n'empietant que de quelques kilometres 
I'un sur l'aulr!', au moins dans la parl.ie Est du depar!ement, vers 
la mer la ligne limilc scmblant moins lranchee lJ. (Lelt. du 
1-3-25) (2). Aux environs de Velluire, ou M. Charriet· a constale 
!'absence complete de I'arvensis (la Iocalit.e la plus proche est a 
plus de 15 km.), lcs pervirens abondent et sont relies au semper-

(ll Une petite colonic de R. arcensis vient rl'Clre trouv(·e clans le bois 
rles Ailes pres Tonnay.Charente. Il pourra done se rencontrer quP!ques 
" peruirens >> hybrides, mais je demcure convaincu qu'en gcn<'ral ils 
n'onL pas une origine adulterine. (Note ajoutee pcmbnt l'imprc~sion). 

(2) En Charentc-Infericure la ligne limite parait egalement assez inde­
cise. Je suis e.ncore insuffisammcnt documente pour l'indiquer mcmc 
approximativement. 



- 4!)-

virens (( par des intermediaires nombreux formant une chaine inin­
lerrompue et inextricable >>, tandis qu 'entre le pervirens et I 'ar­
vensis il existe (( une coupe nette, Jes rares intermediai!'es existant 
seulement la ou cohabitent Jes deux types. Les rosi-ers critiques 
du groupe viennent precisernent de cette aire d'interpenetration : 
St Michel-le-Clouq, L'Orbrie, Serigne >>. 

M. Charrier a bien voulu m 'envoyer des specimens de ses recol­
tes. A part deux ou trois Hosiers de ces dernieres localites, trf>s 
yoisins de R. arvnzsis et t{Ui sont peul-etre des hybrides ( x R. /)llf· 
forti Pons et Cosle), lous les autres sont .des formes analog·ue-; 
:1 celles que j 'ai observees en Charente-lnferieure : J e ne le~ 
erois pas hybrides. 

Ainsi, en Charente-Inferieure selon rnes propres observations, 
en Vendee d'apres celles de M. Charrier, de mbme que dans la 
Charenle et dans le Gers selon Duffort, dans le Gard d'apre3 
B. Marlin (1), il existe un R. pervirens non hybride. Cc Hosier 
est-il specifiquement distinct des H. arvensis et R. sempervirens 
ou doit-il etre raUache a l'un ou a !'autre ? 

B. Martin (1. c.) opine pour son autonomic specifique. (( Je 
juge, dit-il, peu conforme aux affinites naturelles de regarder 
eomme une forme australe du R. arvensis un Hosier pourvu de 
fcuilles fermes, epaisses, dures et C·Oriaces et ayant bien peu I 'as­
pect de celles de la veritable espece de Hudson, croissant sur 
notre sol, ou de faire deriYer par variation du R. sempervirens 
une plante munie de feuilles incontestablement caduque~ el si 
dislincle par cc caractere biologique du R. sempervirens legitime 
propre aussi a noLre region, >> 

C'est avec raison je crois - j ·y reviendrai tout a I 'heurc -
que B. Martin n'admet pas le R. pe~·virens c.ommc variMe du 
R. arvensis, mais le motif qu "il donne pour l'eloigncr aussi du 
R. sempervirens ne me semble guere plausible. Cerles si !'on cons. 
tatait entre Jes R. sempervirens et R. pervirens, quant a la duree 
de !curs feuilles, la difference profonde qui exisle par exemple 
entre le Chene vert (dont les feuilles durent deux ans au moins) et 
nos Chenes a feuilles caduques, ·CCS Roses se trouveraient sepa­
rees par un caract.ere biologique de valeur specifique certaine, 
mais on sail qu'il n'en est rien. Souvent le pervirens a encore 
quelques feuilles a une epoque ou le sempervirens a perdu une 
parLie des siennes. Dire que le premier a des feuilles caduques et 
le second des feuilles persislantes c'esl exprimer avcc une cxage­
ration qui confine !'inexactitude une difference souvent a pcine 
sensible. Le pervire1ns a des feuilles un peu moins persistantc,; 
(ou un peu plus tot caduques) que le sempervirens, et c'est lout. 
C'est insuffisant pour en faire deux especes dislinctes. 

(1) B. M~rtin, Rec. des Rubus, des Rosa, des Galimn PI des IIicracium 
de la Fl. du Gard, in Bull. Soc. bot. Fr., 1893, p. 293 (en note). 



-46-

A !'inverse de B. Martin, pour qui la caducite des feuilles du 
R. pervirens etait un cara-ctere de valeur spe-cifique, M. Charbon- . 
ne! (qui, depuis, je m'empresse de le dire, a change d'avis), dans 
les premiers fascicules de ses Roses de France, incorporait pure­
ment et simplement les formes de cette Rose dans le R. sempervi­
rens et, sans tenir compte de la duree des feuilles, les classait 
d'apres des caracteres d'importance secondaire tels que la pubes­
cence ou la glabreite des folioles, la forme des fruits, etc. Dans 
celte conception la duree plus ou moins grande des feuilles serait 
de nulle valeur systematique 'parce qu'elle varie avec le climat : 
Un sempervirens cultive a une altitude ~levee perdant se·s feuilles 
deux mois plus tot, les pervirens de I 'Ouest l.ransplantes en region 
plus chaude aurai·ent probablernent des feuilles persistantes. Pour 
que cet argument fflt conelu.ant il faudrait etablir que les sem­
pervirens et pervirens transplantes dans une region d 'altitude 
elevee cesseraient de differer entre eux quant a la duree de leurs 
feuilles. Or il n 'est guere douteux qu 'il en serait autrement. Si 
I~ semperuirens peut etre modifie par le climat, le pervirens le 
seraiL de son cot.e. Si le premier, a une certaine altitude, perd 
ses feuilles en janvier, un pu·virens qui, dans ses stations natu­
relles, Jes perd en janvier ou fevrier, Jes perdrait probablement, 
a la m8me altitude, des novembre ou decembre, en sorte qu'il y 
au.rait modification parallele et que la difference existant. entre 
les deux plantes demeurerait toujours' la meme. 

Heste a examiner une derniere opinion, · celle qui consiste a 
rattacher, en totalit.e ou en partie, le R. pervirens au R. arvensis. 

Existe-t-il en d 'aut res regions des formes tres voisincs de nos 
« pervirens » et qui ne .seraient autre chose que des deviations 
du type arvensis ? J e !'ignore, mais il est pour moi hors de doute 
que tous ceux que j'ai vus de I 'Ouest - a part quelques formes 
douteuses de Vendee pouvant etre soit des hybrides soit des 
arvensis aberrants - n "ont rien a voir avec l"espece de Hudson. 

Le R. pervirens n'est pas, comme on l'u suppose, un R. arvensis 
a la limite de son aire. Ce n'en est pas une forme au.strale : dans 
le Poitou et les Charentes I'arvensis n'est pas a la limite meri­
dionale de son aire d'extension, .e.t cette limite, dans les autres 
regions, ne coincide pas avec I 'habitat du R. pervirens. C'en est 
encore moins une forme occidentale. Le R. pervirens, inconnu 
en Bretagne, se rencontre jusque dans l'Aveyron. On ne saurait 
done pretendre que dans l'Ouest le voisinage de la mer a modifie 
le R. arvensis et que si cetle espece nous parait manquer sur le 
littoral de !'Ocean, c'est que nous nommons R. pervirens Ies for­
mes qui I 'y representent. 

La v·erite c'est que les differentes formes du R. pcrvirens se 
rencontrent presque uniquement sur Jes confins de l'aire du 
R. sempervirens. Au fur et a mesure que !'on approche de la 
limite Nord, les caraderes de ce dernier s'attenuent les formes 
degradees, de plus en plus frequentes, tendent a ;emplacer le 
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type et. ee sonl elles qui disparaissent les derniere.s sans toute­
fois depasser bea1U1coup !'extreme limite de l'aire du sempervirens 
typique (1). 

SuLordonner le groupe du R. peruirens tout entier au R. ar­
r•ensis serail a·dmettre que ce dernier peut avoir des styles velus, 
des feuilles coriaces, luisantes et subpersistantes. Une telle opi­
Ition entrainerait neeessairement a cetle consequence que le sem­
peruire•ns lui-meme n 'est pas specifiquement distinct de i'aruensis 
et doit lui etre subordonne ! Elle ne saurait etre prise en consi­
deration par les Lotanistes qui ont tant soil peu observe le R. per­
uirens sur place. 

D 'autre part scinder en deux trongons la chaine ininterrompue 
de formes qui const.itue le R. pervirens, rattacher I 'une a i'aruen­
~is, !'autre .au sempervirens, ou encore y det.acher un troisieme 
trongon intermediaire entre les deux precedents et qui serail com­
pose d 'hybrides, c ·est romp re des affinites evidentes et se heurter 
a des difficultes insurmontables. Ou devraient se faire les coupes ? 
J ·ai rencontr.e des buissons bien proches, j'en conviens, du R. ar­
ucnsis et que l 'on pourrait, vus seuls, rapporter a eette espece, 
mais, a cot.e d'emx croissent d'autres buissons qui sont deja un 
peu plus eloignes de I 'arvensis et qu'on ne peut pourtant pas 
scparer des premiers.. De proche en proche on s'eloigne de I'ar­
vensis e.t insensiblement on arrive au semper:virens le plus typique 
sans qu'on ait pu saisir le point ou !'on passe d'une espece a 
l'autre. Un classement base par exemple sur la glabreite on la 
villosile des styles, ou encore sur la presence ou !'absence de 
glandes sur le dos des sepales (2) serail purement artificiel et rap­
procherait sou vent d'une espeee des formes plus voisines de I 'au­
tre par I 'ensemble de leurs caracteres. S 'appuyer sur !'ensemble 
de ces caracleres? 11 faudrait qu'il y eut entre. eux une conco­
mitance qui n'existe pas. Des caracteres de l'arvensis (0111, plus 

(1) Le R. sempPr'rirens, espccf' mer1idionale, est, dans l'Ouest de la 
France, a la lirnite 1\'ord de son nir<'. Ln doucPm' des hivPrs sur nos 
cr)tes lui permet de remonte.r jusqu'a la Loire. I! s'avance iJ J'interif'ur, 
par la vallee de la Charrnte jusqu'aux environs d'Angoui<'me, par celle. de 
la ·sevre Niorlnise jusque dans les Deux-Scvrf's, pnr celle de In Loire 
il attf'int les environs d'Angers, mais en g<~n•\rnl il ne s'eloigne guere 
de la region maritime. Plusienrs stations signal(•es a l'intcrieur sont 
douteuses. Je possede des specimens d'Angouleme (leg. Guillon) qui 
ne sont pas du sempervirens typique. Des specimens de La 1\fothc-St­
JI()ray (Deux-Sevrcs), leg. S.auze, sont du R. pervirens. Son existence 
dnns la Vienne, oil Delnstrc !'a signale, RR, iJ deux localites, est pro­
blematique. 

(2) A la Chalonnierc pres Tonnay-Charente, un buisson (n• 99 F<)lix 
Ros. Gal., n• 8 Chnrb. Ros. de Fr.), il feuil. assez tcJt caduques, petio!Ps 
pubesc., styles glabres (done R. pervirens!) a les s(•pales fortemcnt 
glanduleux sur le dos. 
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exactement., tres frequents dans celte espece) peuvent se corn­
Liner de diverses fagons avec des caracli~res du sempcrvircns. 

Le seul point ou une coupure peut ctre operec est a la limilc 
du H. pervirens et du H. arvensis. La .seulement il cxiste une solu­
tion de continuite, certcs tres etroite rnai.s tres nelte dans lcs 
contrees ou, comme dans la r·egion maritime charcntaise, clle ne 
se trouve pas prcsque comblee par des formes cmbarrassantes 
d 'originc hybride possible. 

A quels caracteres dist.inguera-l-on done du R. III'Vensis les 
formes extremes du H. pervirens a folioles relalivement. mince,;, 
a denture large, a styles gJabres, a sepales presque JiSSCS SUI' Je 
dos? 

11 nous faut tout d'abord Lvincer ceux qui, contraircmenl a ce 
que laissent entendre la plupart de.s dEscriptions, n'ont aucun~ 
valeur: largeur des stipules, direction .cte·teurs oreilletles, nombre 
des folioles, forme des aiguillons, etc. La forme des folioles peul 
parfois fournir d'utiles indications. Dans I 'arvensis elles sont le 
plus souvent largement ova.Jes, leur largeur depassant presq.ue 
toujours la moitie de leur longueur et en altcignant jusqu'aux 6/7. 
Non ou br.usquemenl acuminees au sommet, !cur plu3 grande lar­
geur (des folioles terminales tout au moins) est ordinairement 
au-dessus du milieu. Dans le sempervirens (1) et dans la plupa1l 
des formes du pervirens les folioles sonl plus largemcnt accu 
minees, leur plus grande largcur se trouve vers le milieu ou au­
dcssous du milieu, mais ce caractere est lui-meme en defaul a 
I 'extremite de la serie des pervirens ou parfoi.s les folioles ne 
different gw'lre comme forme de celles de J'm·vensis. 

Les caracteres distinclifs les plus importants soot certainement 
ceux que fournissent la duree des feuilles, leur consislance, !cur 
teinle et !'aspect de leur surface. Celles du R. arvensis sont fran­
chement discolores, minces et molles, jamais luisantes (du moins 
chez no us) et leur face inferieure est d 'un vert bien plus pale que 
la superieure et presque toujours glaucescente. Cellcs du R. per­
vinns quoique plus pales f'n dessous qu'en dessus ne sont pas 
vraiment discolores ; elles sont scnsiblement plus epaisses et plus 

(1) D:ms le R. semperoirens les foliolcs 'sont souvcnt 2 fois :JUssi lon­
gucs que larges ( ovales-lanc. ou l:mccolcC's). Leur largcur varie entre 
les 2/5 et les 3/5 do leur longucur (cas e.xtremes observes: 56 ·;· sur n 
et 40 sur 26). Dans le R. pervirens la lnrgeur des foliolcs oscillc entre 
l/2 et. 7/9 de la longueur, une largeur moindrC'· se rcncontrant sculemf'nt 
sur des formes de passage d'un classement difficilc, cellc de 7/9 (cas extreme 
observe: 15 ou 35) constatce dans la var. lati[olia. Dans les H. semperoi­
rcns et pervirens la longueur des folioles lcs plus developpees differe 
bcaucoup selon les formes. Elles descend jusqu'i.t 15 ·;m dans des per­
virens microphylles et atteint exceptionnellement 60 ·;m dans le semper­
IJirens. 
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fermes (1), plus ou moins luisantes au moins en dessous. Le 
'ern is des feuilles e:>t parfoi.s assez peu prononce pour qu 'on 
pui·sse s'y tromper et les considerer comme non luisantes, par une 
illusion des sens analogue a celle qui nous fait paraitre blanches 
des Jleurs d 'un rose tres pale et rlont la couleur veritable se revele 
quand on les place a cote de fleurs d'un blanc tres pur. En outre, 
ce caraclere s "effa!;ant par la des::;ication on s'explique que cer­
taines erreurs de determination puissent ::;e produire quand on 
travaille sur des echantillons d 'herbier. Sur le vif, et surtout si 
J'on a des specimens de l'arvensis pour la comparaison, la dille­
rence de texture et d 'aspect est bien apparente. 

Les feuilles du R. pervirens ne c.ommencent a tomber qu'apre-; 
les premiers g\rands fro1ds. Leur chute s'echelonne jusqu 'en 
fevrier et meme ma~s. Il n'est pas rare de voir des buissons, 
meme parmi Jes pl)ls eloignes du R. sempervirens, porter encore 
quelques feuilles a l'extremite de leurs rameaux steriles lorsque 
les jeunes rameaux commencent a se developper. En outre les 
feuilles du R. pervirens comme celles du R. sempeiT'virens pren­
nent toujours, avant de tomber, . une teinte rouge~tre bien pro­
nonce-e. 

Les feuilles du R. arvensis commencent a tomber· des le mois 
d'octobre, apres les premieres gelees, sans prendre ordinaire­
ment une teinte rougeatre (2). Leur chute est presque toujours 
achevee avant la fin de novembre. S 'it est utile, pour distinguer 
le R. pervirems du R. sempervirens d 'observer ces Roses a la fin 
de l 'hiver, il ne !'est done pas moins, pour differencier ce meme 
R. pervirens du R. arvensis, d'observer ceux-ci a la fin de l'au­
tomne. C'est a cette epoque seulement que l'on pourra apprecier 
!'importance du caraclere biologique qui les separe. 

Le nombre des dents foliolaires utilise comme caractere dis­
tinclif. - Enfin un caractere que les Flores ne donnent pas et qui 
pourtant peut fournir de precieuses indications est celui du nom­
bre des dents foliolaires. Ce nombre est evideinment tres variable 
sur un meme buisson puisqu'il depend pour une large part de 
la grandeur - elle-meme tres variable - des folioles, mais il 
varie dans des limites differentes seton les especes. Dans le 
R. sempervirens, par exemple, il est bien -plus elev.e que dans le 
R. arvensis, meme sur des folioles de Jongueur egale. 

(1) Ce caractere peul Hre peu apparent sur le sec, mais il est tou­
jours possible de le constate.r par des mesures micrometriques sur une 
coupe transversale du limbc (Charrier). 

(2) Des recherches sont 1\ faire sur cc point. S'il etait etabli que chez 
!Ps sempervirens (incl. R. perpinms) la chlorophylle subit avant la chute 
des feuilles une transformation chimique qui ne se produit pas ou que 
tres rarement et a un degre moind1·c chez le R. arvensis il y aurait la 
un caraclere diffcrentiel physiologique d'une incontestable importance. 

4 



Pour eliminer autant. que faire se peut. !'influence de la varia­
bilite fluctuante et rendre ce caractere utilisable pour la distinc­
tion des especes., il imporle de faire porter le denombrement sur 
un nombre aussi grand que possible de folioles de meme situa­
tion. II m'a semble que le meilleur resultat etait obtenu en comp­
tant les dents de la foliole qui en compte le plus de chaque 
rameau et de calruler le nombre moyen (1). Le chiffre obtenu est 
d'autant plus rapproche de la moyenne ideate de la forme consi­
deree que !'on aura opere sur un nombre plus grand de folioles. 

Dans le R. sempervirens type les moyennes que j 'ai cons la te-es 
sont presque toutes comprises entre 24 et 33 dents de chaque 
cote, (non eompris la dent terminate) (2), les plus fr,equentes etant 
de 27 a 31 et le nombre le plus eleve de 28 a 39. Exceptionnelle­
ment j 'ai constate jusqu'a 41 dents (moy. 36) sur un buisson de 
la Charente-Inferieure (route de Moragne a St-Crepin) et aussi 
sur un exemplaire de Vendee (n° 629 Charb. Ros. de Fr., leg 
Charrier). Par contre la moyenne descend j.u~qu'a 19-21 dans une 
forme determinee var. obtusata par Rouy, nombre qui vient a 
I 'appui de ce que j 'ai dit pins ha ut de cette forme, a savoir tJU 'elle 
s-emblerait mieux a sa place dans le R. pervire,ns. Le nombre le 
plus eleve descend jusqu'a 20 dans des buissons microphylles du 
bois de la J eanniere pres Tonnay-Charente don!, il convient de le 
remarquer, les plus grandes folioles depa.ssent raremenl 22 m;m 
de longueur. 

Dans les R. pervirens observes la moyenne, seton les formes, 
varie entre 16 et 25 (18 a 21 les plus frequentes), les nombres Ies 
plus eleves •etant de 19 a 29. Elle descend cependant jusqu'a 13 
dans des buissons mi,crophylles a folioles ne depassant pas 15-
20 m;m. Les nombres de 22 a 26 sont fournis par des formes de 
passage qu'on pourrait rattacher au R. sempervirens si elles n'en 
differaient par la duree moindre des feuilles, la villosite plus faible 
des styles, etc . 

. Cll i\:I. Boulenger, l'emin<'nt rhodologuc beige, qui a reconnu le pn•­
~mer ltmpoi·tnncc de cc caractcre et ·en tient grand compte duns son 
etude_ des « Roses d'Europe n, s'nppuic sur le nombr-e. le plus elevc 
releve pour chaque btusson on, a son ddaut, pour chaquc cchantillon 
ou gr~upe d'echantillons provenant d'un meme pied. 11 m'a paru que, 
lorsqu on peut. operer ~ur des bmssons en tiers, le nombre moyen off re 
plus de gar~ntiC et peul. serv1r non seulement pour la classification des 
especes ma1s souvcnt pour la determination des individus. Chcz une 
men;e f~rme le. nombi·c, le ph1s elev(\ pent en effet varier de quelques 
umtes dun btllsson a I :111trc ce qtu ne se. produit pas avec le nombre 
moyen. 

(2) Tous les nomht·es indiqu(•s ci-apri's sont relevcs de la meme 
I)laniere. 



-M 
Dans le R. arvc1nsis (I) les moycnnes que j 'ai constatees sont 

presque toutes comprises entre 10 et 15 (le plus souvent 12 a 14). 
Le nombre le plus eleve descend jusqu'a 9 dans quelques exem­
plaires microphylles. Par contre je n'ai observe des moyennes 
:;;upet·ieures a 16 et des nombres maxima supet·ieurs a 18 que 
dans cerlains exemplaires a grandes folioles se rapportant a la 
var. major (jusqu'a 25 dans Ull echanlillou de Foussais [Vendeej, 
leg. Charrier) ou dans des formes duuteuses provenaul de Vendee 
ou du Gers et pouv'ant etre soit des arvensis aberrants soit des 
p1•rvirens x aruensis. 

Quel que soil le mode de comparaison adopte (moyenne ou 
uombre maximum) il apparalt done presque toujours une diffe 
rcnce appreciable entre Jes R. arvensis et R. pervirens. Au con­
lr·aire le nombre des dents ne peut servir pour etablir la limite 
des H.. pervirens et R. sempervirens. S'il peut permettre de dis­
tinguer de ce dernier un pervirens moyen ou voisin de l'arvensts 
oil la moyenne est de 17 a 21, on n'en peut tirer aucun parti pour 
le classement des formes assez frequentes oil elle arrive aux en­
virons de 24 et il se trouve egalement en defaut dans les formes 
microphylles. 

En resume, le caraclere tire du nombre des dents foliolaire . .; 
vient corroborer ce que j 'ai avance precedemment : une ligne de 
demarcation assez nette -entre H.. aruensis et R. pervirens, pas de 
separation precise entre celui-ci et R. sempervirens. J e crois done 
pouvoir conclnre que - dans notre region occidentale s'entend -
le H.. pervirens est specifiquement distinct du R. arvensis et doit 
et.re rattache comme sous-espece collective (groupe de varietes) 
au R. sempervire1ns. 

Mais cette solution ne donne pas toute satisfaetion a !'esprit. 
D'autres questions se posent auxquelles on aimerait pouvoir re­
pondre, et notamment celle-ci : Quelle est l'origine, la genese de 
c•} R. pervirens si complexe ? Une hypothese qui me parait plau­
sible est la suivante : Le R. sempervirens, a une epoque geologi­
que reculee, a du avoir une aire beaucoup plus septentrionale. 
Le refroidissement progressif du globe l'a fait reculer vers les 
regions meridionale;; pendant que le R. arvensis le rempJ.a~ait dans 
les contrees abandonnees par lui et que se produisaient, sous 
!'action d 'un clirnat plus fro id, des formes assez resistantes pour 
se IJ1aintenir sur les confins de son aire nouvelle. En poussant 
plus loin -cette hypothese, on pourrait considerer le R. sempervi­
rens corn me le type primitif d'ou seraient sort is : 1 o tres ancien-

(1) Les moyennes concernant le R. aroensis ont ete obtenues poo.1r 
la plupart d'apres un nombre pcu cleve d'cchantillons. Par suite les 
nombres indiqucs pour cettc cspece ne sont qu'approximalifs et pourront 
etre a modifier a la suite de denombrements portant sur des buissons 
entiers. 

• 
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nement, un type a feuilles caduques, aujoul'd'hui bien fixe et 
devenu espece di.stincte : R. arvcnsis ; 2° et, a une epoque plus 
recente, un essaim de formes a feuilles mi-persistantes mi-cadu­
ques, moins evoluees, encore flottantes, qui soot le R. pervi­
rens (1). 

De tels problemes .sont actuellement insolubles. Leur solution 
est pourtant I 'un des buts principaux vers lesquels doivent tend re 
les recherches. Il ne faut pas altendre de !'etude approfondie, 
meme minutieuse des· formes leur solution prochaine, mais cette 
etude fournira aux botanistes futurs des donnees precieuses, a 
la condition toutefois de ne pas rester confinee dans la sy;;lema­
tique m a is d 'a voir des bases experimentales et de porter sur le.s 
rapports des formes entre elles et avec le milieu, sur leur distri­
bution geographique et les modifications susceptibles de se pro­
duire, dans I 'espace et dans le temps, so it dans leurs caracleres 
so it dans leur degre de rarete ou de frequence et I 'etendue de 
leur habitat. Les Roses ne nous livreront leurs secrets que si 
no us les observons vivantes, chez elles ou sur le terrain d 'expe­
riences et non pas seulement mortes, momifiees, dans les her­
biers, ces neaopoles des plantes. 

A. FouiLLADE. 

Depuis que le:; pages qui precedent ont ete ecrites j 'ai re~u 
de M. Boulenger un exemplaire de sa Note « Sur /es specimens 
types du Rosa pervirens Gren. », publiee dans le Bull. Soc. bot. 
Be/g., t. LIX, fasc. 2, 1927. 

Le savant rhodologue de Bruxelles rapporte au R. arvensis, 
comme variete meridionale, le type sur lequel repose le nom de 
R pervirens pris dans le sens large, c'est-a-dire la Rose du Gard 
nommee par Grenier et decrlte en 1879 par Crepin. 

C'est une conclusion diametralement opposee a celle a laquelle 
j'arrive pour la Rose de I 'Ouest. Cependant je ne vois rien a 
changer dans ma note ci-dessus. M. Boulenger pent avoir raison 
en ce qui concerne la plante du Gard que je ne connais pas, ma 
conviction reste la meme sur celle de la region maritime occi­
dentale. Seulement, si I 'opinion de l'auteur des « Roses d'Eu­
rope 11 est exacte, le nom de R. pervirens ne pourra plus etre 
applique a not re Rose de l'Ouest, d 'origine differente, et celle-ci 
devra prendre celui de R. pseudo-sempervirens Charbonnel. 

Me permetlrai-je d'ajouter que malgre la grande autorile de 

(l) Les donncPs pnlcontologicpi!'S vi<'nnPnt ii l'appui de cettc tiH\oril'. 
A l'cpoqu.e tertia.ire notre pnys NaiL pPupM d'arbrPs i\ feuilles per~is­
tantes qu1, depms, ont cmigrr~ \'PI's le Sud ou di'iparu. Des savants 
admettent que nos arbres ii feuilles cadnques sont les descendants d' es­
peces a feuilles persistantes. 
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\1. Boulenger en fait de Roses, je ne crois pas la Iumiere deflni­
livement fait.e- sur celle de Grenier. Est-il possible de rejeter 
comtne sans valeur les caraderes << feuilles fermes, epaisses, dures 
et coriaces Jl cons tales par B. Martin, de considerer- comme negli­
geable son assertion que les feuilles du pervirens ont << bien peu 
!'aspect de celles de la verital5le espece de Hudson ll et de releni t• 
seulement cette autre assertion que les feuilles sont << inconlesta­
lllemenl cadunues ? Jl Si la textur-e coriace et le luisant des feuilles 
ne prouvent pas !cur persistance, tout au moins ces particula­
riles sont-elles l'indice probable d'une duree plus grandc que 
chez le R. arvensis. 

Qu'est-ce que B. Marlin enlendait au juste par << feuilles incon­
testablement caduques ? )) Tombent-elles a l'automne, des les pre­
mieres gelees comme dans I 'arvensis, ou seulement pendant l'hi­
ver, apres les grands froids ? J 'ai dit quelles erreurs et quels 
rnalentendus peuvent resulter des mots << caduques ll et << persis­
lantes >J, plus simples que les choses qu'ils veulent exprimer (l). 
La caducile des feuilles du R. peruirens type ne serait-elle pas, 
comme elle I 'est chez la Rose de I 'Quest, physiologiquement et 
ehronologiquement plus proche de la persistance des feuilles du 
1i. sempervirens que de la caducite de celles du R. arvensis '! 

Je crois done qu'il sera utile de soumettre le R. pervirens du 
Gard a un supplement d'etude qui devra comporter notamment: 
observation de la plan le sur place a differentes epoques de I 'an­
nee, delimitation de son a ire d 'extension et de celle des autres 
S!inslylce dans le Midi, recherche;; experimentales sur l'action 
d'une temperature chaude sur la duree et la texture des feuille« 
du R. arvensis, etc. 

A. F. 

(I) << L 'impossibilitc rl'avoir un langage adPquat, jc ne dis pas a la 
complcxile des choscs, mais seulement a la connaissance incomplete et 
variablo que IWUS en avons, est une cam•e d'imprccision et unc source 
de malentendus... Les mob ~ont d'autant plus dangereux qu'ils nous 
donnent mieux l'ilhlRion de la clarte la OLI il n'y a en realite qu'obscu­
rite et confusion ... '' (Lcclerc du Sablon, Les incertitudes de l"a Biologic). 
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A propos des noms latins et des noms fran«;ais des plantes 

Par A. FomLIAnE (1) 

DEUX LETTRES. - DEUX OPINIONS 

I. - M. X ... , instituleur, a M. Y ... , bolaniste 

Vous vous souvenez peut-etre que, dans je ne sais que\le circons­
tance deja ancienne, vous ayant fait part de la repugnance que 
j'eprouvais pom· les noms Iatins donl on affuble les plante~. je 
vous disais : « Pourquoi ne les nomrnez-vous pas par leur 110111 

frangais? )) Vous m'avez repondu : « Lisez l'arlicle que M. Hy a 
publie sur eette question en 1911, dans le Bulletin <~e la Soeiel(~ 

botanique des Deux-Sevres. ll (2). 
J'ai lu eel. article et, vous l'avouerai-je? il ne m'a pns enllere­

ment ·convaincu. Oui, je reconnnis les avantages que pr·esenle pour 
la science !'usage d'une langue universelle, internationale dans 
la nomenclature botanique quand il s'agit d 'ouvrages savants 
destines a etre Ius par des savants. Mais au point de vue de la vul­
garisation de la science qui est celui que j 'envisageais plus sp€­
aia/lement, je persiste a croire que les botanis4es, lors>lll ''ils 
s'adressent au grand public et non a des gens deja an fail des 
questions savantes, doivent parlcr la langue de lout le monde. 

lnst.ituteur, j'ai a enseigner les premiers elenu'nh de la bolanique 
;\ mes eleves. Aimant passinnnemenl Cf'llc sciencP, je m'atlachp il 
la fair.e aimer aulour de mni: de me,; grands clhcs, pcr,;u:ldl" 
qu 'a leur sortie de l'eeole ils y lrouveronl des dislraclions agre<l~ 
!JJes et utiJes qui Jes eJoigHPl'Oilf. de pJaisirs ma·]sains \E'I'S Jesqu(')s 
ils seront trop souvent entraines; des lraYailleurs dP la !Prre it 

-qui la eonnais.sance de~ plantes utiles el nuisihles dPs champ" 
pP ut rend re d 'inconl.estables services. Crov<'z-yous, que jc puisse, 
sans aller a l'encontre de mon but, empl<-lyPt' ·dans -un le! milieu 
lcs !errnes Iatins dont se servent les bo!ani.~lcs ? 

Ainsi (permeltez-moi de prendre comwe cxemples quclque,,-

(ll Cettc note ;1vait de <'crit.e des l!H1 cl <'•fait. tle~fin•'" ;111 DulJ.:>tin 
de 1915. Des circonstanc<'s qtt'il Cf't hicn inutil<' rll' r;1ppeler <'n ~v;,if'nl 
<'mpeche la publical.ion. Le sujet qu'l'lle traill' l•t;mt loujom' <i;;H·I•wlil<', 
.i'ai cru qu'il n'c!C\il pas inutile de l'exhmner du carlon oit <>liP <lornwit 
dcpuis dome an' et de la publier aujourd'hni, ce que je fais sans y 
changer un mot. - A. F. 

(2) li!J, Sur l'emploi de la languc fran(;aise d;m~ la nomenclatun· 1><>1 ,_ 
niquc et les noms vulgaires des plantcs, in Dull. Soc. bot. D.-Scv., 
1910-1911, p. 103. 
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unes des planles dont vous avez eu I 'obligeance de m'apprendre 
les noms ... Iatins) dirai-j.e a un cullivateur que l'herbe a fleurs 
jauncs qui pullule depuis quelques annees dans ses pres arlifi­
ciels est le PlerothCJca Ncmausensis? A une dame qui aime la 
J.olanique surtout parce que c 'est la science des fleurs, dirai-je 
que le bouquet cueilli par elle se compose de LilhospcTmum pllr­

pureo-creruleum et de Dianlhus cartlwsiallOI'Utn '! Parlerai-je a 
des ecoliers de dix ans de Ranunculus Chrerophy/los cl de Potcn­
til/a fragariastrum? Comment faire aimer des profanes une science 
qui nomme le Pissenlit Taraxacum oflicinale et l'Aubepine Cralre­
gus Oxyacantha '! 

Pour moi, il me repugne d'employer ces vocables rebarbatifs 
ou pretentieux qui denotent parfois chez celui qui s 'en sert plus 
de p,edantisme que de veritable erudition. N'ayant jamais appris 
un mot de Iatin -- ce que je regrette d'ailleurs - je ne tiens pas 
il faire usage de m,ots dont j'ignore la signification. Aussi, malgre 
tout le bien que vous me dites de certaines Flores, je prefere 
me &ervir de celles qui nomrnent les plantes en fran!{ais ou .dans 
lesquelles, tout au rnoins, le nom Iatin est accompagne de sa tra­
duction fran!{ai.se. 

A ce sujet, il est a regretter que dans les Bulletins de la Societe 
botanique des Deux-Sevres on n'indique que tres rarement les 
noms fran11ais des plantes. Cette societe n 'est pas seulement une 
societe savante, elle est aussi, elle est surtout une societe de vul­
garisation. Elle alleindrait mieux son but, a mon avis, si, dans ses 
herborisations publiques suivies par une majorite de simple<> 
amateurs, dans les compte;; rendus de ces herborisations, dans 
les articles qui s 'adressent surtout aux debutants, on par la it la 
langue de tout le monde. 

Parlez Iatin entre vow;, Messieurs les Lotanistes, rien de mieux, 
mais ne croyez pas qu'il soil necessaire, ainsi que l'a dit je ne 
sais que] ecrivain (( de laisser quelques obstacles autour de la 
science pour en dCfendre la majeste » ; cpargnez-nous, a nouJ 
.at: I res pauvres profanes, vos mols trop savants, ne rebutez aucune 
honne volonte par un langage inaccessible au plus grand nombre, 
fa i I es que I 'aimable science des lleurs puisse elre aimee de to us 
el comprise des plus humbles intelligences. 

* ** 

X ... 

II. - Jll. Y ... , bolanisle, a M. X ... , instituteur 

Si, apres la lectu r·e de I 'arlicle que je vuus avais signa le, vous 
aviez persiste sur tous les points en volre opinion premiere, je 
me serais bien garde de prolonger la discussion, me sentant inca­
pable de fa ire ressorlir mieux que ne J'a fait M. I 'abbe Hy les 
m·antages qu'o!Trc pour la science !'usage d'une }angue unique, 



-56-

internationale, en I 'espece la langue la tine, dans la n~menclature 
botanique. Mais puisque vous reconnaissez pour parbe la valeur 
des arguments exposes par le savant botanist.e precite, je vai<> 
essayer de forcer vos derniers retranchemenls en poursuivant. la 
discussion sur le terrain special ou vous la placez, c'esL-a-dire 
celui de la vulgarisation de la science. 

11 est deux points sur lesquels je tiens tout d'abord a m 'ex­
pliquer. 

Vous admettrez bien, en premier lieu, que les Flores meme les 
plus simples, les ouvrages de botanique meme les plus elemen­
l.aires ne sont pas dest.ines aux eleves des ecoles primaires. Vous 
n'avez pas a faire reco"nnartre les diff.erentes especes de renon­
cules a des enfants de dix ans qui ignorent probablement en quoi 
une Renoncmlacee differe d'une Rosacee. C'est deja beaucoup que 
vos grands eleves •Sachent distinguer une Renoncule d'une Poten­
tille. Vous etes un pedagogue trop avi!'e pour ignorer que l'en­
seignement de la botanique a l'ecole primaire consiste avant tout 
dans ·!"etude des principaux organes des vegeta<ux, des caracteres 
des grands groupes et des principales families, qu'il n 'a nulle­
ment pour objet d'encombrer la memoire des enfants d'un nombre 
plus ou moins eJ.eve de noms, ces noms fussent-ils exclusivement 
fran~;ais. -

En second lieu, il convient de laisser hors du debat !'usage des 
noms vulgaires ou frangais des plantes dans des conversations ou 
des ecrits qui n 'ont aucun caractere scientifique. J e convien,; 
qu'il serait quelque peu ridicule de parler de cueillir une salade 
de Taraxacum officinale, de faire un bouq.uet de Dirml/ws cnr­
thusianorum ou une infusion de Borrago ofticinnlis. 11 n 'a jamais 
ete dans la pensee d'aucun botaniste d'introduire, pour toutes les 
phintes, la terminologie latine P,ans le langage courant. 

Restons sur le terrain exclusif de l 'enseignement et de I 'etude 
de la botanique. La question qui se pose en premier lieu est eellc­
ci : L 'usage de !a langue la tine pour !"appellation des plant.es 
est-il un obstacle a--la vulgarisation de la science ? A mon avis, 
non. Le debulant qui a deja des ·connaissances botaniques suffi­
santes pour l•ui permettre de se servir ut ilernent d 'une Florc et, 
partant, de penetrer plus avant dans la connaissance des genres 
et des especes, celui-la peut sans inconvenient faire usage de la 
nomenclature scientifique . .J'entends meme vous demontrcr que 
dans la grande majorite des cas Ies noms Iatins qui vous sont si 
antipathiques ont sur Ies noms dits frangais de multiples avan­
tages. 

Ne croyez pas que les premiers soient plus rebarb~t.ifs que les 
seconds. C 'est le contra ire qui a lieu bien sou vent. Nornbreux sont 
ceux qui sont passes dans le Iangage courant. Tout le monde em­
ploie les noms de Dahlia, de Fuchsia, de Geranium, de Begnniu. 
Feuillet.ez un catalogue de marchand grainier, vous y verrez un 
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nombre ~onsiderable de plantes d 'ornement designees par des 
noms Iatins : Godetia, Triloma, Petunia, Coreopsis, etc., etc. 

Ecoutez un horticulteur parler des fleurs de ses parterres : ce 
soul des noms Iatins qu'il prononce le plus souvent sans que per­
sonne y trouve-· a redire. Pourquoi repousser pour les humllles 
fleuretles de nos bois ce qui est admis pour les plantes ornemen­
lalcs d'origine exotique? Et pourquoi ce qui est permis aux jardi­
niers serail-it interdit aux botanistes ? 

Pourquoi dirions-nous B.atoncule au lieu de Myosurus quand 
b mot Myosotis, a peine different, est employe de tous? Un Arum 
culliv·e est un « Arum JJ, pourquoi ceux de nos haies seraient-il<> 
des Gouets ? Quclle necessite y a-t-il a infliger le nom de Tabouret 
aux Thlaspi alors que cc dernier nom, deforme en « Teraspic JJ, 

c.'it vulg.airement usite pour une plante d'un genre voisin ? 
Les mots Stachys, Filago, Lepidium ne valent-its pas ceux 

d 'Epiaire, de Cotonniere, de Passerage, que person ne n'emploie '! 
Que! avanlage voyez-vous a remplacee 'Tha/iclrum par Pigamon, 
Smyrnium par 1\fa.ceron, Biscutella par Lunetiere, Osyris par Rou­
vet, Cyperus par Souchet, Hypochceris par Porcelle? Ces preten· 
dus noms frangais ne me paraissent ni plus harmonieux, ni plus 
simples, ni plus frangais meme que leurs synonymes Iatins et je 
ne saurais me resigner a nommer Crapaudine le Sideritis (I), 
Choin le Schcenus, Troscart le Triglochin ou a deguiser en « flu­
lean JJ le nom gracieux d'A/isma. 

Une aulre categoric de noms dits frangais est celle des noms 
nbtenus en francisant le mot Iatin par une modification de la 
finale : par exernple en changeant is en de, ia en ie, etc. To/pis, 
Caucalis, Torilis, Adonis, /,ychnis, Picris deviennent : Tolpide, 
Caucalide, Torilide, Adonidc, Lychnide, Picride : - Turgenirt, 
Orlaya, Ado:ra, Bifora, Parnassia, Me/ica, deviennent : Turgenie, 
Orlaye, Adoxe, ~ifore, Parnassie, Meliquc. Ou est l'avantagc '! 
Puisquc vous admettez Iris et Orchis pourquoi repousseriez-vous 
Jl1cris ou J>icris? Pourquoi dire Cyclame, Adonide, Oxalide quand 
les roots Cyclamen, Adonis, Oxalis sont ·passes dans le langage 
courant ? Pterotheque et Hippocrepide sont-ils p1us « frangais J) 

(JUe Ple,rolheca et Jlippocr·epis? · 
T.a manie de dormer a loutes les planlcs des noms (( frangais )) 

a rle poussee jusqu'a l'absurdc par certains floristes qui sont 
alles dans cell.e voie plus loin que le langa.ge populaire merne 
Ne voit-on pas dans ccrtains ouvrages le Re,seda change en Resede, 
!Arnica en Arniquc (faudra-t-il dire aussi: 'teinture d'arnique ?), 
L~ Geranium en Geraine ou en Geranion et meme le Myosotis rnc-
1 a morphose en Scorpione (pourquoi pas en << oreille de rat JJ, 

('Oilformement a l'etymologie ?). Un I res petit IIOII!brc de mol.s : 

( 1 J Le langage populairc BOIJlnte (.l'ailleurs CrupauuiBc, ell ccrtaines 
regions, le Stachys recta. 
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Iris, Orchis et quelques autres, ont seuls trouve grace devant ces 
terrible.:; novateurs. 

Je partage enlierement !'avis de M. Hy: tous ces noms inusites, 
ou bizarres, ou surannes, doivent et.re abandonnes. Seuls -- et, 
lranquillisez-vous, ils sont nombreux -- meritent d'etre conser­
ves (sauf quelques exceptions dont je parlerai llientot) ceux qui 
sont vraiment frangais et couramment usites, comme Violette, 
Hcnoncule, Mauve, Chene, Erable QuanL aux Tros,carts, aux 
Choins et autres Tabourets ils doivent elre resolument. exclus 
aussi bien du langage parle que du langage e'crit. 

Sont a proscrire egalement de la nomenclature cp,r\ains noms 
lrrs usites pourtant dans le langage populaire mais pouvant pre 
\er a confusion parce qu'ils n3 correspondent pas exactcment ~1 
des genres scienlifiqucs. Celui de Chiendent n 'est pas applique 
seulement au Cynodon mais aussi a I'A.gropyrum reprns, aux 
Arr/zrnrztfzerum et. a d'autres gnminees a ~ouche r8mpanle. La 
Berle est le nom vulgaire de I 'JJ e/oscindium nodif/orum aussi bien 
que des Si um. Le TlOtn de Cigue, reserve par beau coup de llo­
ristes au seul genre Conium, l'est par d'autres an genre Cicula 
tandis que dans le langage populaire il de.signe les deux plantes 
el quelques autres ombelliferes veneneus,es. Celui d 'Immortelle, 
applique couramment a plusieurs plantes het,erogenes est dans 
rcrlaines Flores le nom frangais des Xerarzlhrmum, dans d'au­
lres celui des llelichrysum ou meme des Gnaplza/irzm. Par contre, 
eertains noms vulgaires utilises pour une espece determinee : Cer­
feuil, Morelle, Salicaire, Oseille, etc., ont ete appliques iJ. tort a 
tout un genre . 

.Te ne vous apprendrai pas que dans la nomenclature scienlifique 
dwque plante est designec par deux noms, le premier indiquanl 
1,~ genre, le second l'especc. Jusqu'ici je n'ai parlc que des nom.; 
de genre. Les noms spccifiques « fr·angais 11 donneraient lieu aux 
lltllllles obscrval ions. 

Tanto\ ils sont form€s par uHe simple modification de la finale, 
lanl\)1 c'est une traduction du mol Iatin. Dans le premier cas le 
mot obtenu n'e..;l. 11i plus elair ni plus simple que le mot Iatin . .Te 
ll<' vois pas qu'Alysson calicinal, Samole de Valer·andus soient 
li•Oins rebarhatrfs qu'A.I!JSSIIIIl calicirwm et Sruno/11~ Falemnrli. 
Egopode podagTairc n'esl. pas plus comprehensible qu'/Egopo­
dirun Podagrw·ia et si vous remplacez podayntria par· « des goul­
teux li il faudrait, pour elre logique, traduire aussi le nom gene­
rique el dire : Pied-cle-Chene herbe-des-goulleux ! 

\'ous me dit·ez pout-etre que les noms spe,cifiques frangais oblc­
nus par· traduction du lalin ne pretent pas aux memes critiques, 
qu'ils ont l'avanlage d'elre compris de lout le monde. A rPla je 
pourrais rcpondr3 d'abord qu'il n'est pas besoin d'avoir fait. de 
fodes eludes la\ ines pour comprendre sans effort la signification 
des mol s lcs piu:; frequemment employes comme noms specifi­
•JUes, par exemple alba, a[biflora, major, longifolia, officina/is, 
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lorsque l'ouvrage con suite n 'en donne pas !'equivalent frangais. 
Du reste nul ne songe a proscrire ce;; equivalents lorsqu'il ne 
pent resuller de leur adjonction au nom generique aucune ambi­
gurte, aucune complication inutile. 

Mais a cot.e de ceux-la, combien pretent a confusion, combien 
sont des traductions erronees ! Viminea signifie << flexible, osier '' 
et YOUS voyez le Diplotaxis viminea (mot a rnot : Double-rang flexi­
ble) parfois nomme Diplotaxe (?u Diplotaxide) des vignes. Bien des 
botanistes peu lettres croient certainement que verum (vrai) veut 
dire rr jaune » parce que le Gali.um verum est nomme Gaillet 
jaune ! Pulcher signifie elegant et non « violon ll, vitalba devrai', 
se traduire par rr vigne blanche '' et non par rr des haies '' ; Coro­
nnpus veut dire « pied de corneille Jl et.non « corne de cerf ''· 
Aux mots Xylosteum, olusatrum, Scorodonia, Cynops, para/ias, 
assifragum et nombre d 'autres on donne pour equivalents frangais 

·des mot.s ayant un sens Lotalement ·different. 
Quand on parle de la Fumeterre a petites fleurs s'agit-il du 

Pumaria parviflora ou du F. micrantha? Dans certaines Flores 
on trouve un J one des boues et un J one des fanges, la Prele des 
mare•cages, celle des marais et celle des fanges o·u des bourbiers : 
comment s'y reconnaitre si !'on n 'indique pas le nom Iatin cor­
respondant ? 

La nomel1;clatture scientifique est regie par des regles, des 
'' lois '' qui font qu'on doit accepter un nom a !'exclusion des 
aul res, et si malheureusement il existe des cas ot1 les auteurs ne 
><ont pas d'accord sur la prior·it.e de tel ou tel nom, c'est malgre 
I out !'except ion. A u coni raire il n 'exist.e aucune loi regissant 
!'usage des noms frangais. lci la fanlaisie et J'arbitraire ont Jibre 
jcu. A chaque nom Iatin correspondent souvent plusieurs noms 
frangais. Cnmosa est lraduit lanlot par r< en ombelle '' tanto! par 
<< chevelu ,, ; rorliculn devient tantO! r< radical ''tantO!.<< enracinee ,; 
ril'nudala: << sans involucre JJ on <<denude "· Memc diversite pour 
Jps noms de gcm•e. Le Glrwcium est nomme Glaucion par les uns, 
Glauciere par· les aul.res, le Cynosurus devient la Cretellc uu le 
Cynosure ; le Lythnun, Salicaire ou Lythron ; le Scze,rantlws, Scle­
J'<HJ the ou Gnavelle. 

T.'adjonclion du nom spt\cifiqup au nom de genre augmenle 
('(]('()!'(' la eomplicalion. Le Rllmetr pulclta PSt nomrne lanf.ol Hu­
ll!PX violon, lanlot. Oseille tleganle, fanlot Patience en violon, le 
ll11mc.t: llydrnlnp!lllwm est. pour I 'un la Patience des riviere~, pour 
1111 autre l'l•seille p,11iencc d'eau, pour un lroisieme le Ruml'x il 
lrni6·tws feutlleo; cL l'on puut'l'ait, avec Jcs rnemes mo,t.s a~so.cies de 
fa~:.on differenl.e, oblenir bien d'nulres denominations! 

l.a C(Jll,plicalion e'iL plus grande encore quand les auleurs ne 
>'<Jttl pas d'accord sur le nom Iatin. Un exernple entre cent: J'Or­
diis nwnlrma (0. clzlorl/nlha, Plllf,znlhera monfanl/) est l'Orehis 
de rnonlagne ou des lieux monlueux, l'Orchis jaunil.lre ou verda­
tre, la Platanlhere jaunatre ou de montagne, etc. 
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On arrive parfois a tombcr dans le burlesque. M. Hy (loc. cit., 
p. 106) cilait Jes noms bizarres de Vicloire royale, de Marasme 
fralemel. Sonl-ce des plantes? disait-il. Ces appellations baroques 
ne soul pas si rares que vous paurriez le supposer ; Yous en lrou­
ycr·ez ailleurs que dans les cryptogarnes ou les pla.nles exotiques. 
Qu ·esl-ce que le Laitier chevelu? le Filage germanique? la Tre­
pane barbue? Ne croyez par; a une plaisanterie, ce son! bien des 
planles. Vous trouverez ces noms dans des ouvrages tres serielllx 
ou sont ainsi designes le l'olyggala comosa, le Filago germanica, 
le Tolpis bar·bata. -

La traduction trop litlerale de certains binomes Iatins, l'appli­
c?Lion trop rigoureuse du sysleme binaire aux noms frangais des 
plantes ont encore d 'mitres consequences rnalheureuses, entre 
aulres celles d 'evincer sou vent des noms bien connus au profit 
de vocables inusites et pratiquernent inutilisables ou de !cur ad­
joindre sans aucune utilite un nom specifi<Jue. Le Cnrzv11/lari(( · 
mfl/alis n'est plus tout simplement le Muguet mais bien le " Mu 
guet de mai J•, le Hetre est le << Hetre des forels Ji. Qu'aux noms 
de Melisse, de Bourrache, de Fenouil, qui pourtant designent 
sans ambigurte des especes nettement determinees, on ajoute 
l'epithete superflu d'officinal, passe encore, mais qui voudrait, 
meme parrni les partisans les plus resolus d'une nomenclature 
en langue frangaise, employer des appellations telles que << Vigne 
viuifere Jl ou « Vigne porle-Yin Jl, << Ronce framboisier _ll ? Qui a 
jamais nomme la Pomme de terre « Morelle tubereuse )) et le Noi­
setier << Coudrier aveline JJ bien que ces denominations soient la 
traduction litterale du nom Iatin ? 

A la v·erite, en creant un voc&bulaire de noms frangais sur le 
rnodele de la nomenclature scientifique on n'a abouli qu'a une 
caricature de cette derniere. Je le repete, bien des noms frangai . .; 
ou vulgaires peuvent, dans certaines circonstances, etre ernployes 
et, a I 'oc.casion les botanistes de profession eux-memes n 'en dedai­
~ment pas !'usage dans leurs ecrits ou leurs discours, rnais cet 
usage demande beaucoup de circonspection. 

Vous voulez initier des jeunes gens, des debutants, a la science 
de.~ plantes? Vous voulez faire aimer cet.te science et vous faire 
comprendre de tous sans paraitre pedant, ni rebuteJ' aucune bonne 
volonte par des lermes trop savants ou des mots trop difficiles '! 
Vous voulez re.sler simple I out en et ant precis, et vous vous de­
mandez : Dois-je faire usage du Iatin ou du fran~ais pour nom­
mer lcs planlcs?- Jc repondrai : tantot l'un tantoL !'autre. Sim­
ple question de bon sens el de bon gout. 

Vous pourrez, sans inconvenient, parler de Renoncule rampanle, 
de Violetle odonlllte, d 'Anemone des bois, de Cardarnin<' des 
pres, de Flouve odorantc, mais vous eviterez les noms qui peuvent 
preler a confusion, les denominations bizarres, parfois ridicules, 
que person ne n 'emplo"ie. Suivant le cas vous direz : Epine vinelte 
ou Berberis vulgaris, jamais « Vinettier commun J) ; Mimosa 
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pudica ou << sensitive », jamais « Mimcuse pudique ! >> Si vou.;; 
nommez une plante en frangais, un seul mot suffira souvent. Dites 
l'lf et non !'If commun, le Topinambour et non l'Helianthe tuhe­
reux. Au cultivaLeur que I' « herbe a fleurs jaune;;:. >> intrigue 
clites simplement: « C'est le l'lerolhrc" >>. 

Si un nom specifique est necessaire ne eraignez pas, dans eer­
tains eas, d'adjoindre un moL frangais J un nom de genre Iatin. 
Uites: Adonis d'automne, Lt?pidium -de Virginie. Ne vous croyez 
pas lie par des regles absolues et n'oubliez pas que la seule 
nomenclature vraiment scientifique, la plus pre-cise et la plus 
concise, est la nomenclature linneenne en langue latine. 

Pourquoi, me direz-vous, tous ces noms frangais que vous con­
damnez se trouvent-ils dans tarit de Flores et sont-ils admis par 
les plus savants botanistes ? Quelque esprit chagrin donnerait 
peut-etre comme raison la necessite de satisfaire les preferences 
du publi-c ; les pcrsonnes qui comme vous ont la phobic du Iatin 
et exigent qu 'on leur serve du frangais sont si nombreuses ! J e 
prefere croire que ces botanistes n'ont obei a aucune preoccupa­
tion commerciale, qu 'ils ont eru, de bonnc foi, aider a la vulgari­
sation de la science. 11 n'apparalt pas qu'ils aient atteint !cur 
but. Au lieu de faire !'education du gout public, ils en_ ont flalte 
les manies. An lieu ae combattre des tendances facheuses ils les 
ont exagerees mais ils n'ont rendu la science ni plus attrayante ni 
plus abordable. 

11 est a souhaitcr que les auteurs de flores elementaires se deci­
dent a abandonner ces errements regrettables et a ne faire suivre 
le nom Iatin du nom frangais que lorsque celui-ci est reellcment 
usite dans le langage courant et qu 'il ne peut resulter de son 
emploi ni equivoque ni contre-sens ni complication inutile. La 
botai:tiquc ainsi debarrassee de toutes les appellations superflues, 
ambigues ou surannees ne serail pas moins accessible a tous et 
resterait toujours « la science aimable »-

Petite note sur l'HELVELLA SULCATA Afz .. 
et ses differentes varietes 

L'llelvella sulcata Afz. appartient au groupe des helvelles a 
pied cO!ele-sillonne ou « sulcipedes >> de la classification de Bou­
diPr. En voici la description : 

Hauteur totale : 3-7 centimetres. Receptacle, a deux ou trois 
lohes ordinairement reflechis et appliques sur le pied auquel ils 
adherent le plus souvent par une soudure aux points de contact, 
brun-fonre on noiratre en-dessus, gris-clair ou brun-clair et tres 



finement totnenteux ou glabrescenl en.dessous. Pied brun-clait, 
profondement sillonne de c6tes longitudinales, minces et fermcs, 
plus ou moins anastomosecs, frmci, glabre ou tres finement tomen­
teux a la loupe, epais de 4 a 10 millim~tres, ega/ ou un peu atte­
nue a la base. Theques subcylindriques, octospores, 225- 325ft 
x 15- 20 f.l· Paraphyses simples ou divisees ;\ la base, seplees, 

Ull peu epaissies dans la partie supe1·ieure cl ayant au sommel 
de 6 a 8ft· Spores elliptiques, incolores, lisses exlerieurement, 
presentant a l'interieur une grosse goutteletle oleagineuse, accom­
pagnee ou non de gouttelettes plus petiles ou de granulations, 
15 - 20 f.l X 10 - 12 f.l· 

A terre, !fans les endroits frais des bois, en ete et en aulomne. 
-· Bois des Angremys, commune de Civray (Vienne). Bois de 
Montazais, des Loges et autres petits bois, commune de Savigne 
(Vienne). 

Cette espece est assez commune et presente les varietks sui­
vantes : 

1° Var. Citu1re,, Bres. - Haul.eur lotale: 2-6 eentimetres. Entie­
remenl gris-e/air ou cendre. 

Receptacle, a deux lobes rabattus sur le pied et tres adherents 
ou a 2-3 lobes presque libres et sulletales-onduh\s, glabrescent., 
brunissant en dessus en sechant. Pied sillonne, finement tomen­
teux o.u glabrescent. Theques subcylindriques, octospores, 250-
285 f.l X 16-22 f.l· Paraphyses divisees a la base, septees, renl1ees 
au sommet en une massue allongee et epaisse de 7-11 f.l (elles n'onl 
guere que 5-6 f.l• dans la partie inferieure). Spores elliptique..;, 
incolores, lisses a l'exterieur, presentant a l'interieur une grosse 
gouttelette, accompagnee ou non de quelques gouttelettes tres 
petites ou de simples granulations, 17-20 f.l x 11-15!-l (le plus sou­
vent 20 f.l x 13 f.t)· 

Recoltee en septeinbre, dans le sentier d 'un petit bo.is melange 
de chenes et de chataigniers, a la Varonniere, commune de Sa­
vigne. Le receptacle etait bilobe-selli{orme. 

Recolte en novembre au bord de la route de Chateaugarnier, 
non loin du Tardy, commune de Savigne, dans le voisinage des 
bois. 

Recoltee egalement en novembre, au bord de la route d 'Epan­
villiers a Charroux, en face de la Brousse, commune de Savigne, 
toujours dans le voisinage des bois. Le chapeau du specimen ren­
contre etait presque libre et etaU-ondule. 

Recoltee en mai, sur la pelouse du chemin de Savigne a Cham­
pagne-Lureau, Commune de Savigne, dans la traversee du bois 
des Loges. Le specimen rencontre ici avait 6 centimetres de hau­
teur. Le receptacle etait a 3 lobes re11echis, adht\rant au pied par 
endroits, forternent ondules-bossetes. Cette helvelle avait un peu, 
quant a la forme du receptacle, !'aspect. de l'helve1l/a pithyophila 
Boud., mais elle etait de taille plus petite et de couleur differente. 
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2o Var. gracitior. - Hauteur tolale 2-4 centimetres. Receptacle, 
it 2-3 lobes reflechis et un peu adherents au pied, en forme de 
sf'lle ou de m it re, gris-fonce en-dessus, blanc hat re ou blanc-gri­
sonnanl en-dessous, large de 1-2 cenl. el haul de 1 1 j2-2 cent. a 
peine. Pied sillonne, Llanchalre ou grisonnant, grete, subega], 
&pais de 4-5 millimel res seulemenl. Theques, 300-335 ft x 20-2:2 ft· 
Paraphyses epaisses au sommel de 7-9 fL· Spores, 20 fL X 13 fL (le 
plus ordinairement), presenlanl u11e grosse goullelelte c<>nlrale, 
nccompagnee de plusieurs atilres peliles ou de granulalions. 

Recoltee en norernbre, sur un las de terre de roule, au bord 
de la route d 'Epanvilliers a Charroux, en face de la Brousse, COIII­

rnune de Savigne, dans le voisinage d 'un petit Lois mP!ange de 
chenes et de chataigniers. 

3° Var. crispata. - Hauteur totale : 3 1/2- centimetres. Forme 
lrapue, a receptacle ondu!e et a pied court. Receptacle, comprime 
ou en tete arrondie, a lobes fortement ondu/es, reflechis et sou­
des au pied par endroits, gris-fonce ou brun-fonce en-dessu~, 
bl:mchatre ou grisatre en-dessous. Pied epais, tri•s court, depas­
,;anl. a peine les loves du receptacle ou ne les depassanl guere que 
de 1 iJ. 2 cenlimet.res au plus, fortemenl silloHne, comprime 
ou non, blanchalre ou grisatre, non epaissi a la base. Theques, 
316-335 ft x 16-22 ft· Paraphyses epaisses au sommel de 7-10 t. 
Spores, 16-21 ft x 13 ft, presentanl une grosse goutlelelle cen­
t rale, accompagnee ou non de goutlelettes plus peliles ou de 
granulations. 

Recoltee en novembre, au bord de la route d Epanvilliers a 
Charroux, sous de vieux chenes, non loin de la Brousse, com­
mune de Savigne. 

4° Var. leucopus. - Hauteur totale : ;1 centimetres environ. 
Receptacle, a lobes rabattus sur le pied, large de 2-2 1/2 cent., 
Lrun et fortement ride en-dessus, blanc, glabre et veine en­
dessous, adherant au pied par quelques points seulement. Pied 
subegal, haut de 2 1j2 cent. environ et epais de 7 millimetres, 
fortement sillonne de cotes Iachement anastomosees, tres blanc 
(blanc de lait par le sec), glabre ou glabrescent. Theques et para­
physes comme celles du type. Spores, 15-20 ft x 10-12 ft, pre­
sentant iJ. l'interieur une grosse gouttelette rarement acc{)mpagnee 
de gouttelettes plus petiles ou de grapulations. 

Recollee iJ. Ruffec (Charenle), en juin, dan;; un petit taillis de 
chenes, sur terrain calcaire. 

Cette helvelle, soumise a feu M. Boudier, n ·a pas ete reconnue 
par lui identique a sa variete pallidipes, qui a egalement le 
dessous du receptacle et le pied blancs ou blanchi'ttres. 

Par les rides que presente son receptacle, cette helvelle parait 
faire la transition entre !'helve/la sulcata d'Afzelius et l'he/vella 
vr,nosa de Quelel, espece voisine de sulcata, mais qui a le pied, 
creux quand le champignon est bien developpe. 
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L'lle/uel/a /(lcllnosa Afz., qui a le receptacle noiratre, ordinai­
rement trilobe, a lobes plus ou moins ondules, rabatlus sur le 
pied et souvent soudes aux points de contact, est aussi une espece 
voisine de Jl. sulcllla, m a is elle en cliffere : 1 o par le receptacle 
plus renfle, 2° par le pied sillonne-lacuneux cl. fist uleux, ordinairc­
ment. epaissi a la base, 3° par les spores un peu plus grandes. 

Le pied de ll. su/catn est sillonne de cotes longitudinales, 
minces et il est plein ou f!lT'Ci; celui de TT. /(fCilllosa est bien sil­
lonne egalement, mais les cotes son! plus epaisscs, moins lamel­
liformes, de plus il est. fistulwx. 

L. GRELET. 

Note sur quelques plantes exotiques importees 
par l'industrie lainiere 

En rendant compte de plantes recemment observees aux envi­
rons de Ch:Heauroux (voir Bulletin de 1924) j'en avais signale un 
certain nombre cueillies, de 1917 a 1919, clans un terrain vague 
ou la Manufacture Balsan deposait ses dechets de cardage. On 
trouvait la une flore des plus heteroclite, faite d'especes emprun­
tees aux cinq parties du monde, un vrai tresor pour le botaniste. 

Mais au bout de deux ou trois ans, rien ne subsistait plus de 
cette vegetation inattendue : les plantes ne s 'etaient pas accli­
matees, et les dechets n'apportaient piu,; de nouvelles semences, 
car, depuis la fin de la· guerre, les Jaines brutes sont soumises a 
un traitement chimique qui detruit. les matieres vegetales accro­
chees clans leurs poils. 

Et afin de ne pas perdre tout contact avec la flore exotique, je 
me rend is a la Manufacture de drap et demandai I 'autorisation 
d'operer quelques recherches clans les toisons non encore traJ­
tees, autorisation qui me fut aussitot accordee avec le plus 
aimable empressement par M. R. Balsan. 

En compagnie de M. Tallureau, chef-magasinier, jc pus done 
examiner plusieurs lots d 'origines diverses ; mais m on attention 
se concentra particuliere.ment sur les arrivages d "Australie et 
d 'Amerique du Sud, ou les • graines se montraient le plus abon­
dantes. 

Les toisons d 'Australie etaient infestees de petites gousses spi­
rales qu'il n'etait pas difficile de reconnaitre pour appartenir 
au genre M edicago. 

Celles d'Amerique du Sud contenaient deux sortes de menus 
fruits ovales, assez semblables d 'aspect, mais de taille diffe­
rente. 

En somme, beaucoup de semences, mais appurtenant a un petit 
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nombre d'especes. M. Tallurcau, y joignit gracieusement un gros 
fruit ligneux, herisse el cornu, lrouve dans des toisons du Bresil. 

Au commencement d 'avril, les graines ainsi recoltees furent 
mises en terre, a bonne exposition, et en mai la levee etait tres 
avancee. 

La premiere qui fleurit fut la luzerne d 'Australie, mais quelle 
surprise pour moi d'y reconnaltre notre M edicago minima ! Afin 
d 'en a voir le camr net, j'adressai un echantillon au Museum 
d'Histoirc naturelle, sl)rvice de M. le Professeur Lecomte, et je 
re(;US sette reponse : 

<< Medicago min.ima Lam. var. longiseta DC., plante universel­
lement repandue. )) 

A cote d "elle, dans le lot americain, croissait une tige jau­
niHre dont les feuilles en triangle allonge pouvaient faire penser 
a celles de quelques chenopodes. Mais en juillet apparurent des 
epines trifurquees qui me permirent de determiner : 

Xanthium spinosum L. 

avant meme que la plante eut atteint la moitie de son develop­
pement. Plus lard la floraison et la fructification ne laisserent 
plus subsister le moindre doute. 

Ainsi, jusque-la, recherches, culture, soins patients, n'avaient 
abouti qu'a me procurer deux especes bien connues dans la flore 
fran(;aise. Deception ! 

Eh bien, non. Leur migration actuelle n'evoque-t-elle pas !'idee 
d 'aut.res migrations accomplies dans un lointain passe ? Qui 
sa it si elles n ·accompagnaicnt point deja lcs moutons anglais 
quand ils peuplerent l'Australie, les merinos espagnols quand ils 
allerent brouter I 'her be des pampas ? 

Des fruits lres serhblables a ceux de Xanthium spinosum, mais 
plus petits, avaient ete semes a peu de distance. La plante, levee 
vers le 15 mai, se developpa lentement, avec des tiges rameuses, 
etalees-rampantes, des feuilles opposees a dents pointues et a 
sinus arrondis. A la fin d'aout apparurent de petits capitules glo­
buleux formes de flenrons hermaphrodites au centre et de fleu­
rons femelles a la peripherie. Anx 'fleurs succederent des akenes 
d0 6 a 8 m/m, converts d'aiguiMons g~lochidies. Determiner la 
famille n'ed:ait pas difficile, mais la s'arretaient mes moyens 
d 'investigation, et de nouveau, j ·ens recours a l'obligeance de 
M. le Professeur Lecomte. Peu de jours apres, je recevais la 
reponse : 

« Acanthospermum xanthioldes, DC. composee particnliere a 
I"Kmeriqne. » 

Qnant an fruit a longues cornes, ses graines donnaient en mai 
deux cotyledons epai3 et velus qui rappe.Jaient assez bien ]'aspect 
des jeunes cucurbitacees. Puis apparurent d'autres feuilles oppo-
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sees, des rameaux, opposes egalement, cependant que la tige prin­
cipale grossissait jusqu'a depasser 2 cm. de diametre. 

Le;; feuilles grandes, sub-polygonales-cordiformes, etaient cou­
vertes de poils serr~s, glanduleux. Chacun de ceux-ci portait a son 
sommet une goutte d 'un liquide gluant a odeur nauseabonde, 
cadaverique, si bien que la plant.e paraissait couverte de rosee et 
qu 'au toucher; elle don nail !'impression d 'une etoffe mouillee. 
De nombreux insectes, alleches sans doute par cetle rosee au 
;;ingulier parfum, venaient s'y poser et y restaient pris comme 
bouvreuils sur gluaux. 

Vers la fin de juillet apparut une grappe qui s'allongea jusqu'a 
atteindre 20 cm. et qui epanouit sa premiere fleur le 4 aout. 

Sur des indications re!;ues du Museum auquel j'avais adresse 
un croquis, je pus determiner : , 

Martynia lutea, Lindl. 

famille des Pedalinees, plante cultivee en France dans quelques 
jardin;; d'agrement, sous le nom de Cornaret. 

Martynia lutea (fruit) grandeur 2j3 nature 
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La fleur elle-meme offre une certaine ressemblance avec celle 
des Bignones. Longue de 4 cm, et portee sur un pedoncule assez 
court, elle est accompagnee de deux bractees superieures vert­
pille, velules glanduleuses, tl pointe mousse de couleur brune. 

Le calice se compose de cinq sepales de meme couleur que les 
bradees, un superieur horizontal, deux lateraux plus petits, 
obliques, deux inferieurs assez grands, presque verticaux. 

La corolle, jaune d 'ocre, velue-glanduleuse exterieurement, est 
presque en doigt de gant a cinq lobes : deux superieurs ao;sez 
etroils, deux lateraux moyens, un inferieur grand. Elle a le tube 
bossu, puis retreci ; la gorge rectangulaire, I 'interieur jaune, 
plus pale vers le fond, tout marque de nombreux points bruns 
disposes en !ignes longitudinales. 

Les etamines fertiles sont groupees en deux paires, a filets 
arques, a antheres rassemblees sous le sligmate ; il y en a une 
cinquieme rudimentaire, sterile. 

Le style est egalement arque, termine par deux stigmates lamel­
leux, appliques horizontalement l'un a !'autre. 

Sur plusieurs grappes, la plante donna un grand nombre de 
fleurs pendant pres de deux mois. Six ou sept fruits se formerent, 
mais, en definitive, trois seulement parvinrent a maturite (volume 
d 'un gros cornichon). 

lis sont enveloppes - corps et corne - d'un epicarpe velu, 
chagrine, et d 'un sarcocarpe spongieux, succulent. L 'endocarpe 
est ligneux, tres dur, herisse de pointes fortes et nombreuses. 
La corne terminale qui mesure de 12 a 18 ern, une fois depouillee 
de son enveloppe herbacee, se fend en deux dans toute sa lon­
gueur suivant le plan vertical du fruit ; on apergoit meme quel­
ques graines dans le prolongement de la fente. 

Celles-ci sont d ·un noir bitumeux, blanches a I 'interieur, tres 
riches en huile. 

Mais si la plan[e suscite deja la curiosite par la forme singu­
liere de son fruit, cela n'est encore que peu de chose comparati­
vement au carnage qu'elle fait parmi les insectes qui l'approchent 
et qu 'elle capture sur ses feuilles. 

Dans que! but? Quelle est son action sur eux? Digere-t-elle les 
parties molles a la fagon des droseres ? 

J e ne saurais formuler de reponse nette, les observations que 
j 'ai faites ayant donne des resultab incertains, sin on contradic­
toires. 

Ainsi une fourmi brune ailee vint s 'y abattre sous mes yeux. 
Sans doute, elle gouta au sirop limpide, mais bientot, s'aperce­
vant de sa meprise, elle essaya de fuir : peine perdue. Engluee 
de tous ses membres, empoisonnee presque a coup sur, elle ,:;e 
debattit vigoureusement tout d'abord, puis de plus en plus mol­
lement. Au bout de cinq minutes elle garda I 'immobilite complete 
;nee toutes les apparences de la mort. 
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Sur une feuille vmsme, je trouvai le cadavre d 'une fourmi 
rousse, san.;; pouvoir determiner depuis combien de temps elle 
etait la. L'enlevant avec toutes les precautions voulues, je consta­
tai qu 'elle se desarticulait de partout ; !'abdomen et le thorax me 
parurent a peu pres vides. 

Certaines d 'entre les feuilles etaient litteralement tapissees de 
petits braconides morts, dont plus·ieurs n 'avaient plus d 'abdo­
men, et de pucerons noirs (Aphis papaueris) dans le menie etat. 
Cependant, d 'autres pucerons (Aphis pi si) paraissaient s ·accom­
moder de la situation sans trop en p:Hir. L'un d'eux, en parlicu­
lier, m'amusa un moment par les efforts qu'il faisait pour degager 
une de ses antennes collee a une patte ; il n 'y reussit point, d 'ail­
leurs ; mais tandis qu 'il se demenait en to us sens et s'engluait 
de plus en plus, son rostre pique dans la feuille n 'en continuait 
pas moins de sucer. 

Enfin une mouche (Musca domestica), delicatement tenue par 
une aile, se defendit contre l'emprise de la glu pendant cinq 
bonnes minutes ; au bout de ce temps, je pus la lacher, elle etait 
incapable d~ s'enfuir ; mais elle continuait a se debattre avec 
des mouvements lents, mal coordonnes, tombant sur la tete, sur 
le cote, comme un animal ivre ; puis elle demeura immobile en­
viron une demi-heure ; de nouveau elle tenta quelques vains 
efforts entrecoupes de longs repos. Enfin, apres deux heures, ce 
fut l'immobilite sans aucune reaction. 

De ces diverses observations, il semble ressortir que l"exsudat 
de Martynia est toxique, au moins pour quelques especes. Mais, 
en depit de la fourmi rousse en partie videe, il ne parait pas avoir 
d'action digestive, car de petits morceaux de viande et de fro­
mage appliques sur les feuilles, ont ete releves intacts quarante­
huit heures apres. 

Somme toute, les resultats obtenus au cours de ces essais ont 
ete assez encourageants pour que je sois tente de les poursuivre 
en 1927, encore que le merite ne m'en revienne pas exclusive­
ment. Aussi, je ne saurais mieux terminer cette notice qu 'en 
renouvelant mes remerciements a ceux qui m'ont facilite la tache : 
M. R. Balsan qui m'a accorde toute latitude pour les recherches, 
M. Lecomte, professeur au Museum, et ses assistants, qui ont 
bien voulu m 'aider de leur savoir en ce qui concerne les deter­
minations. 

L. L. TOURAINE. 
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La flore des Landes, des friches et des bois 
en terrains calcaires 

Par P. BREBINAUD 

Tout le monde sait qu'un exces de calcaire est nuisible a la 
vegetation. Lorsque cet element atteint 75 a 95 % le sol devient 
sterile. En pareil milieu la chlorophylle ne se developpe plus. La 
chlorose, dont on cherche encore la cause reelle, est constante. 
Ce sont lcs terrains qui contiennent beaucoup de carbonate de 
chaux en fine poussiere qui sont les plus chlorosants. Mais des 
(JUe le calcaire s 'agglomere, durcit ou se melange d'argile son 
action devient moins nefaste. 

Aussi, n 'e~l· il )J:lS facile de dire de prirr,e abJrd quelle sera 
!'influence t.l'une trrre SUI' la fl(•ff' et le titre tie mon article n'ofJre 
rieu d'abso!u. 

,le dis landes et friches, parce que je vois soment ces deux 
tcrmes confondus. Le premier indique un sol sterile ou impene­
trable, quelquefois abandonne a cause de sa declivite ou de sa 
mauvaise expositition. Le second concerne des !er-res momenta­
nement en repos. 

Mes observations visent plus particulierement les landes, gran­
des ou petites, facilement reconnaissables a leurs genevriers. La 
ne pousse guere que cet arbuste, accompagne de mousses, de 
I ichens, de chardons et de quelques plantes herba<:ees. Le che.ne 
et le pin y restent rabougris. Ce ne sont point ces lieux genera­
lement qui attirent les naluralistes. La flare n"en sera que plus 
nouvelle et plus interessante. 

Catananche cmrulea a Coursac, 

Puisque nous parlons de terrains calcaires, je veux, avant 
d 'aborder les champignons, signaler a nos collegues Charentai.;; 
la station d 'une phauerogame curieuse et peu commune, la Ca­
iananche Crerulea. 

On la trouvera en abondance sur des coteaux crayeux denudes 
situes non loin de la route d'Angouleme a Montignac (voir carte 
d'Etat-Major), entre Coursac et la cote llO, en abordant la pente 
par le chemin qui relie cette derniere localite a Rouhenac. La 
promenade en vaul la peine. Elle est a la portee de tout le monde 
puisqu 'il n 'y a guere plus de 12 km. d 'Angouleme a ce point. 

Le village de Coursac. 

Curieuse petite localite que ce Coursac ! Vers 1870 elle etait 
encore depourvue de chemins praticables. C 'eta it un coin sauvage. 
La riviere s 'y passail en ba~. Quelques maisons a:dossees a defi 
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·Coteaux abruptes rappelaient les villages perdus des pays de 
montagnes. Et I 'histoire du lieu, con tee par les vieillards, eta it 
peu rassurante. 

Des « Chauffeurs >>, ces fameux brigands, qui, apres avoir desole 
la France entiere, disparurent sous le Consulat, vers 1800, y vin­
rent un soir torturer un hab"itant cossu, M. Premonl. La servante 
fut epargnee. On s'en debarrassa en I 'enfermant sous l"escalie.,. 
avec injonction de ne bouger sous peine de mort. Quant a la 
victime, nul ne sait ce qui se passa. Le matin on releva son 
corps, a demi consume, etendu au ·travers du foyer. L 'enqui\te 
etablit que des chevaux .avaient ete attaches et « avoines )) der­
ri~re la maison, dans un etroit couloir, au ras de la colline. Puis ... 
plus rien. 

Avant le jour ces hommes sinisl.res s'etaient disperses, doux 
paysans, chacun chez soi, dans l'atlenle d'une prochaine convo­
cation pour un nouveau crime. Le point de ralliement se trou­
vait, dit-on, a « La Croix-de-Saint.e-Barbe l> et tout. bas, car il 
etait prudent de se taire, on nommait le chef de la bande, un 
sieur Desmier, si je ne me trompe. Assassin qui cnnnut le poids 
de la main de fer de Bonaparte et mourut sur l'echafaud. La 
maison du crime fut ensuite habitee par la famille de l\Jouillac. 

Las fours a chaux. 

M a is tout a une fin. Le paysage s 'est enfui corn me les cc Chauf­
feurs ». Le hac remplace par un pont, des rembl.ai;; preleves dans 
la c9lline bordant une route recente, les couches de terrain mises 
a nu, un nomade qui suivait les hasards de la route s'arreta et 
cut !'idee de faire de la chaux. Je vois encore la cabane qu'il se 
batit lui-meme, le four qu'il eleva et je me souviens du contrat 
de 4.000 frs passe par cet inconnu avec le proprietaire, M. Collin. 
Les fours a chaux de Coursac elaient crees. 

Aujourd 'hui il y a la une exploitation importante qui enYoie 
au loin, d.ans toutes les directions, ses excellentes chaux hydrau­
liques et ses .ciments broyes par un moulin moderne 

. M a is « oil sont les neiges d 'an tan » ? Cc n 'est plus le gai tic-tac 
dont la musique emplissait d'aise les modestcs meuniers que je 
sais appliques a moudre le bon grain des alentours. 

Las Conta11 Balzatols. 

En face, sur !'autre rive, d.ans un nid de verdure, somnole 
doucement la patrie de l'institut.eur dit « .Jean Chapelot », l'au­
teur des « Contes Balzatois » dont les sujets narfs et le patois 
pittoresque ont deja fait la joie de plusieurs generations. 

Allez, mes chers Collegues, allez, en juin-juillet, chercher des 
Catananches et peut-etre d 'autres raretes. Souvenez-vous que la 
« Cupidone » fut la base de certains philtres d'amour. Au retour 
~'il vous plaisait de poursuivre l'etude des vertus de la plante, 
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que mes vreux vous accompagnent ! J e ne l'ai pas fait moi-meme 
C 'est sans doute que trop jeune alors j 'ignorais cc detail. 

Tussllages et Salnte-Lucle. 

Je ne savais pas davant.age que JC parlerais un jour des plantes 
de cc sol Lout a fait parliculier. Je n'en ai retenu que !'existence 
dans <c Les Combes ll, d 'abondants Tussilages et d 'un arbu.>te 
agTeablemenl odoranl, rare dans la Vienne a l'etat spontane, le 
Bois de Sainle-Lucie (Prunus Mahaleb L.) - moussis, en !an­
gage local - un porte-grcf1e admirable, vigoureux au possible, 
le rneilleur sujel pour oblenir de jolics formes de ccrisiers et des 
fmits abondants. 

El si vous aimez la peche sachez que la Charente, navigable sur 
le papier jusqu 'i:t Monlignac, regorge de poissons. 

Champignons calcicoles. 

Cerles, il ne faudl'ait p8s cherchPr des churnpignons l'ete dans 
dt>s ~tations semblablcs. Mais a l'automne, en saison tardive, les 
landes et les friches fournissent un certain nombrc d 'especes 
rares et par consequent mal etudiees. Je ne les commis pas toutes. 
En voici quelques-unes qui ont attire m on at tent ion : 

Tricholoma medium l'autet, 
Clitocybe' amarel/a Pers. = C/itopilus popinalis Fr. 
Clito.cybe tornata Fr. 
Clitocybe gyrans Paul. 
Je ne m'arreterai pas aux Trich. panaeo/um, Clifoc. nebularis, 

Clitoc. expallens va·r. trivia/is, aux Hygro_ohores, au Pleurotus 
rryngii, aux Leplonia, au Lycoperdon caelalum, au Gymnosporan­
gium juniperinum que j'y ai notes mais qui poussimt un peu 
parlout. 

Quant aux bois, qui peuvent exister en terrains lres calcaires, 
ili; ne sont pas productifs en champignons. J 'ai remarque que 
I 'her be les envahit facilement, probablement parce que les arbres 
ne sont pas assez vigoureux pour ombrager le sol. Le Boletus 
edulis s'y montre rare. Ainsi la foret de St-Amand-le-Boixe (Cha­
rente) ne donne pas de cepes ou tres peu. A Buxerolles, pres Poi­
tiers, il en est ainsi. J'y ai trouve, en bordure d'un petit bosquet 
dt' pins B. bovinus, granu/alus, luteus, de nombreux Hebeloma 
PPrsipellis et des Clitocybc parrni lesquels le Clitoc. candicans. 
Sous les chenes il vienl des Helvelles et qnelques truffes mais 
jamais de cepes. A St-Benoit, sur les pentes des vallees ou le cal­
caire affleure, je fa is egalement de pietres recoltes. J 'en con cl us 
que si le;; terrains sillico-calcaires (foret de Chalellerault) ou 
argilo-calcaires (un peu partout) sont les meilleurs, la flore cryp­
logamique des sols trop charges de carbonate de chaux reste 
pauvre. Pourquoi ? Peut-etre le mycelium ne trouve-t-il pas, dans 
ces _lieux ordinairement secs, facilement echauffes par le solei!, 
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l'humidite voulue pour se developper. Les chutes d'eau ne suffi­
sent pas. 

La pluie et les champlgnons. 

On a bien tort de croire que c 'est la pluie, pourtant indispen­
sable, qui fait pousser les champignons. Son· effet d1rcct est au 
contraire extr€nnement nuisible. Chacun pourra remarquer que 
les grandes avcrses arretcnt les poussees. Et il ne saurait en etre 
autrement. Le mycelium, cependant ab rite, des qu 'il est aUeint 
pa1' !'eau, se trouve gravement endommage. Ses filaments ara­
neeux sont abattus, colles ensemble ; la respiration est suspen­
due, la vegetation s 'arrete. 

Ce qui favorise le developpement d 'un mycelium cc son! les 
brouillards, la rosee et sur'lout /'eau de condensation rcsztl/anl ri 
la fois de la fraicheur du sol el de la r•rt!Jerzr contenrrc en abon-. 
dance dans un air chaud. 

Mais a que! moment de I 'an nee la plante vegetc- t-clle avec e 
plus d 'aclivite ? Vraisemblablcmcnt en ele. Ellc lrava ille sous 
terre, hors de noire vue ; elle se prepare pendant la belle saison 
i1 fruclifier en automne exactement commc nos pommiers cl uo­
vignes. Done pas d 'oppositions avec les phanerogames. 

Ronds de sorcieras. 

C'est peut-etre meme ce travail estival qui produit le des.seche­
mfnt de l'herbe sur cerlains ronds bien connus. On n'a pas 
e!lcore explique suffisamment pourquoi les cerrle~ form(\s dnns 
If's pres par des Trich. Georgii, des Afar. oreadl's ou des J'w/1. 
Ci!lliflCSff'iS etaien[ plus VCrts que l'her!Je VOisinc UU jll'illll'lll[lS 
et plus jaunes en ete. 

Au debut de la saison le mycelium n 'est pas encore sorti du 
1cpos hivernal. L'herbe utilise la premiere les debris de filmnetlls 
r1ui meurent chaque annee, !'humus forme par les cadavres d 'in­
s!Ocles ou les mulieres organiques qu'ils ont cnfouies, puis, au 
moment ou le champignon cl les larves reprenncnt !cur activite 
le gazon souffre et l'herbe jaunit sur le ccrele, exlerieuremenl. 

Et remarquons en passant que ce sont presque toujours des 
memes cercles qu'il s'agit. I! ne s'en forme de nom·camc que de 
temps en temps. Mais quand done gerrnent les millions de spo­
res que !'on sail? Les champignons isoles scmblent p1·ovenir 
d'anciens ccrcles. J 'ai jele des monceaux d'individus de toule 
sorte dans des pclouses eLsous des arbres sans jamais rcmarquet· 
qu'aucun d'eux se soil reproduit. Le bout.urage du myc(~liunt don­
nerait sans doul() de rncillcure resultals. C 'est le procedl\ de 
M. Boyer de Bordeaux. C 'est aussi celui qui reu.-;sit f'ncore le 
mieux pour le champignon de couche. Les spores doivcnl eepPn­
danL germer. Sonl-elles detruitcs par des parasites? Sonl.-clleli 
mangees ? A que! moment ? Ou germcnt-.cllcs sans fruclifier ? 
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lnsactas at champlgnons. 

Ah ! Les mysterieux insectes! Je ne doute pas qu'ils n'accom­
pagnent toujours les champignons. Ne les voyons-nous pas au­
tour d 'eux fuir sans cesse a not re approc.he et. disparaitre dans 
leurs retrailes ? Quelle etude interessan!e ! Que)· sujet de these ! 

Est-ce que les larves qu'on rencontre dans le chapeau d'un 
Bolet. viennent de piqtires exterieures ou est...ce qu'elles montent 
du sol par le pied ? Les deux cas peuvent se pre~enter et le 
second n'est pas douteux. J'ai trouve par exemple dans un tout 
jeune psal/iote, un ver fil de fer (larve du Taupin de1s moissons, 
Elater segetis) qui n'etait certainement pas ne dans cette chair. 

Au surplus que savons-nou-s de la vie souterraine de ces ani­
maux ? N'a-t-on pas dit qu'il est avere que des termites et des 
fourmis cultivent, oui cultivent un mycelium dans leurs demeu­
res ? Est-ce que ces hyphes tendres et nourrissants seraient in­
dispensables a la confection d 'un aliment particulier ? Dans ces 
conditions il est permis de croire que Jes mycelium sont recher­
ches par beaucoup de larves. Mais n'allons pas si loin. Pensons 
seulement que les fourmis, les mouches et les coleopteres corn­
portent deja d 'immenses armees de fouisseurs. Je trouve sedui­
sant de croire a une sorte de vie a deux avec benefice reciproque : 
symbiose plutl'>t que parasit.isme. 

La mycelium at las cavltes. 

Lxaminons, je vous prie, la constitution d'un hyphe mycelien. 
Croyez-vous reellement que cet organisme puisse perforer le 
sol ? Que peut bien faire, ici, meme une secretion des cellules 
terminales? Combien il est plus simple de supposer que ces 
filaments souples, deli~s et susceptibles d '.epouser. toutes les 
formes sui vent des galeries, s 'epanouissent dans maintes cavi­
les, s'abritent, quand ils peuvent, sous la mousse, les feuilles et 
les pierres? Car il n'y a pas que le cordon mycelien ; il y a 
aussi ses ramifications, absolument eomparables aux branches 
d 'un arbre ·; puis encore ce fin duvet que chacun peut voir dans 
sa cave sur un meru/ius lacl'ljmans ou autre production .sem­
hlahle. Ces sortes de poils si delica!s que le plus faible courant­
d'air les bouscule, que la moindre gouUe d'eau les agglomere 
sont formes de subti/es lanieres plr-tfes et me paraissent concourir 
energiquement a la respiration. 

Et l'on admel.trait que tout cet appareil fragile s'introduit par 
ses propres moyens dans un sol compact ? 

Une fois engage sur cet!e pente je suis alle plus Join. Pourquoi 
IPs champig-nons exigent-ils le concours des phanerogames ·~ 
Vi\'enl-ils aux depens de ces plan!.es ? Beneficient-ils de la pre­
;;pnce des insectes qui les accornpagnent? Je pourrais rappeler 
que chaque essence foreiiliere a ses chenilles, ses coleopteres ou 
aulres commensaux, L'arbre fait l'inse(;te et celui-ci mine le sol. 
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Le mycelium et les raclnes. 

Mais il y a autre chose. Si un mycelium utilise tou!es les cavi­
tes a sa portee pourquoi ne suivrait-il pas le parcours des raci­
nes ? Mortes, elles laissent un trajet facile et parfois spacieux ; 
YiYantes, elles presentent entre leurs parois et la terre un espace 
variable. Elles se dilatent ou se conlractent dans un sol qui 
subit lui"meme des retraits provenant de la secheresse, de..; 
gelees ou d ·autres effels mecaniques. Dieu me garde de toucher 
flUX mycorhizes ! Je ne puis pas douter de tant de lravaux cons­
ciencieux accomplis dans le monde entier. Mais enfin je trouve 
un peu surprenant que des racine.s nourrissent genereusement, 
meme avec heneflce reciproque, si elles le nourriscnt, un myce­
lium sans en souffrir. On m'opposera le.s lychcns. L'union est-elle 
aussi intime dans les mycorhizes? I! ne faut peul-etre pas gene­
raliser. 

Quels passionnants problemes ! Plus j 'y pen se plus je reste 
convaincu que les etudes mycologiques nous reservent de grandes 
surprises. Et lcs decouvcrtes ne viendront pas toujours des labo­
ratoires. Obsenons a la maniere du grand entomologiste Fabre. 

I! y aurait encore beaucoup a dire sur ce sujet. .T 'y reviendrai 
sans doutc, attendu que je ne l'oublicrai pas. Mais avant de 
donner la description de mes champignons calcicoles je veux en­
core ajouter un mot sur les moyens donl nous disposons pour 
et udier un mycelium souterrain. 

Comment voir un mycelium. 

Certes cc n 'est pas chose facile. La plan le, en supposant qu'on 
l'isole, apparait commc un inextricable lacis de filaments tous 
semblablcs au premier abord. D~s chercheurs ont cependant 
tente d'observer le mycelium de la Lruffe. lis ont lave avec pre­
caution la terre la plus friable et n 'ont a peu pres rien vu. J'es­
time en effet que le procede est mauvais. Le lavage detruit les 
hyphes et !curs ramifications. I! vaudrait mieux chercher des 
rflvites et etudier la, sans les violen ler, les productions qui les 
tapissent. Je l'ai fait pour Lepiota pudica et cxcoritzltz, cspeces des 
jardins et des cultures, en partie exemptes du chcYelu des raci­
nes de phanerogames. Autour de cc.5 champignons les excavations 
flhondcnt. Toules sont plcines de filaments analogues a des moi­
sissures. Dans. certains cas, lorsque le champignon est odorant ou 
colme (Laciar, dC/iciosus) on peut se rendre comple que ce ne 
sont pas des productions quelconques. J e m 'en suis assure pour 
Psalliola arvensis qui sent l'anis. 1\lais j'ignorc comp/Clement 
qnclle etendue occupent ces planles. Il /cur faut zw espace asse:: 
r·nnsitlemble si j'en juge, par /es fruits relativemcnt volumirzeux 
qu'c/lcs produisenl. 

Et rnaintcnant, pour rcvcnir a nos landcs, je vais donncr que!-
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ques renseignements sur des especes embarrassantes qui ne se 
rcncontrent guere au cours de nos herborisations. 

Tricholoma medium Pau/et. - Champignon deconcerlant. Les 
uns l'ont appele /eucocepha/um, les aut res cnisla; d 'autres, 
comme M. !'abbe Bourdot, en on! fait une r.•ariete blanche de me/11-
/eucum. Et pourlant Paulet l'a decrit sous le nom de Jambtcr 
IJ/anc (Trich. medium). Fries n'y a pas pris garde ou n'a pas vu 
it 'luoi correspondait cette espece et Quelet, apres I 'avoir reuni 
a subpu/verulentum, reconnait dans son 21" Supplement, une va­
riete alba de Gyrophila grammopodia qui doit etre mon champi­
gnon. 

Cette espece appartient incontestablement au groupe de meln­
ll'llCilm a cause de ses custides chevelues de forme !res speciale. 
Ricken, parfois si judicieux, declare, dans ses « Agaricacees ll, 
en s'appuyant sur ces caracteres, que grammopodium, turritum, 
mela/eucum, exscissum ne sont probablement qu'une seule et 
meme espece. 

J'ai decrit ce Trich. medium dans le Bull. de la Soc. Myc. de Fr. 
Lc chapeau est blanc pur et non point plus ou moins fonce comme 
po/ioleucum ; les lames sont blanches avec, a la fin, de legers 
rcflets creme incarnat ainsi que certaines Lepiotes, adherentes 
par une dent, paraissant libres. Pied blanc, elance, raide. Chair 
blanche, tenace, inodore. Spores elliptiques, garnies d'asperites, 
hyalines, 8-10/-6 mmm. Vers le 15 octobre. Assez commun dans 
ccs terrains. 

Clitocybe amarella Pers. = Clitopi/us popinalis Fr. - Le 17 nov. 
1922 j'ai trouve dans une lande a genevriers, entre le Breuil­
i\lingot et le boi;; de Mortier, en has de Mervent, un champignon 
que j'ai pris de loin pour un Pleurotus eryngii, tres commun dans 
ces stations. Mais la chair etait amere comme de la gentiane et 
exhalait une odeur forte de farine et de ranee. Le 5 novembre 1924 
je retrouve la meme espece dans un terrain semblable a Saint­
Benoit. 

Chapeau gris ocrace avec, sur les jeunes, peut-etre un soup(;on 
de bleu dans la teinte, convexe, mamelonne au debut puis plan 
ou deprime. Lamelles grisatres. lres decurrentes. Pied grisatre, 
nn pen ondule, tordu sur lui-meme. Chair tres amere. Odeur forte 
de farine et de ranee, (Bar la dit « d 'olives ferment.ees ou d 'huile 
rancell) ; marcescent comme un marasme et revenant tres bien 
dans I 'eau. Spores ovoides spheriques finement grannleuses exle­
rieurement, gris rose en masse, 6/5 mmm. 

Ce champignon est commun dans les landes crayeuses. Je l'ai 
nomme popinalis parce que la figure de Fries represente bien 
m on charnpignon. 1\fais la lumierc est loin d 'et re faile sur cetle 
Pspecc et ses voisines. 

A ce sujet les auteurs expriment les opinions les plus diverses. 
On trouve ces formes decrit.es avec les Tricholomes, les Clito-
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cybes, les Clitopiles et les Paxiles. Nous allons voir ci·dessous 
toute une serie de denominations ; et ce n 'est pas tout puisque 
Fries cite encore des noms dont il n'a meme pas vu les speci­
mens. On n'a pas idee d'une confusion semblable. 

Je veux essayer de rassembler ces renseignements afin que 
chacun puisse se faire une opinion si !'occasion se presente. 

Fries decrit separement : 

Tricholoma guttalus Schaelf. conspicuas Lasch. = miCll/alas 
Seer. Chapeau cannele ou basane, laines blanc de neige, decur­
rentes par un filet ; chair blanche, saveur amere, un peu acre. 
Vu desseche. 

Clitocybe amara Albert et Schw. = rivulasus A/b. et Schw .. = 
commistus Pcrs. Chapeau chamois, lames blanches, legerement 
decurrentes, saveur tres amere. Vu frais. 

C/itocybe amare,lla Pers. = amarus Que/. Chapeau bas·ane ou 
chamois pale, lames pales, grisil.tres, subdecurrentes ; odeur 
forte, saveur tres amere. Vu en image. 

Clitocybe popinalis Fr. Chapeau gris cendre ne noircissant pas ; 
lames blanc cendre, longuement decurrentes ; chair grise ; odeur 
forle de farine recente. Rien pour la saveur. Vu frais. 

C/ilopilus mundulus Las.ch. = alutaceas Batsch. avec varielte 
nigrescens a chair noircissant entierement. Chapeau blanc palis­
sant, cendre, macule, enfin noir; lames pales longuement decur­
rentes ; chair noircissante ; odeur faible ; saveur ingrate, amari­
cante. Vu frais. 

Clitopilus pseudoorcella Fr. Chapeau sombre ; lames blanc cen­
dre, decurrentes ; chair blanc sale ; odeur faible. Sur les collines 
ensoleillees steri/es. 

Paxillus sordarius (Pers.) F1•. Chapeau blanc sale ; lames d'abord 
blanchatres etant humide, puis sombres, a peine decurrentes. 
Rien sur la chair, l'odeur, la saveur. Spores blanc sale. Sur la 
terre et a la base des troncs. 

Paxillus extenaritus Fr. Chapeau alutace sombre ou argileux ; 
lames blanches puis gris souris, Ionguement decurrentes. Rien 
sur la chair, l'odeur, la saveur. Lieux gramineux des pins. 

Pour tous ces champignons Fries ne dit rien des spores. 

Voyons maintenant ce que pense Que/et. 

Dans sa Flare de 1888, apres avoir donne dans Jura et Vosges 
amara = amarel/a, a spores grisalres, subglobuleuses, de 7,5 mmm. 
il decrit Trichol. amara Alb. et Schw. = galla/a Fr. = geutianca 
Que!. Rien pour.l'odeur. Chair tres amere, spores ovordes 6 mmm., 
ocellees. Dans les saninieres. 

Clitopi/us amarellu~ Pers. = popinalis Fr. Chair grise. Rien 
pour l'odeur ; saveur tres amere, balsamiques. Spores larmiformes, 
6-7 mmm. gutlulces, grenelccs et incarnat fauvatres. Dans les prcs 
et les p8\turages. 
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C/itopi/us mundu/us _Lasch. = pseudoorcel/la Fr. Marge tachee 
de noir nu contact ainsi que les lamelles. Rien pour le gout,, 
l'odeur ni les spores. Dans les forets ombragees feuillees et ai­
guillees. 

Ricken donne : 

Trichol. guthJ.lum = acerbum Bull. (?) = conspicuum Lasch. 
Clitoc. amara Fr. Chair inodore, souvent tres amere mais aus.;i 

eompletement douce (vulpecula Kalchb. ). Spores elliptiques, 
5-6/4 mm m., apieulee. Bosquets feuillus et haies. 

Clito.c. amarel!a Pers. a comparer avec amara et paclzyphylla Fr. 
Odeur forte rappelant Trichol. sulfureum et lascivum. Saveur 
arnere. Spores 5-6/2 mmm. Dans les landes pacagees et les pres. 

Paxil/us popina/is Fr. place a cote de inornata avec lequel il 
voudrait !"identifier. Odeur e(t saveur forle de farine. Spores 
4-5/2-3 mm~. Au milieu des feuilles et des mousses et aussi sur le 
boi.> pourri. 

Paxillus mundulus Lasch. = lepista Fr. Chapeau se tachant de 
noir au_ toucher ; affine a firmatus Fr. Chair souvent olive noira­
lre. Odeur de farine, saveur ltres amere ; tenace et se conservanl 
tongtemps .comme un marasme. Spores un peu roux rose, arron­
dies, 4-5 mmm. Principalemtmt sur les feuilles ou un melange de 
feuilles et de brindilles. 

Konrad et Maublanc donnent dans leur /cones Tab!. 278 mun­
dulus Lasclz. = mundulus Gill. = amare/lus var. mundulus Que/. 
= a/utaceus Batsch. = sordarius Fr. = exlenuatus Fr. et Quet. 
non Ricken = lr.pista Ricken non /e1s mlfres auteurs. 

Le lO novembre 1926 notre devoue collegue et excellent myco­
logue IYJ. IYJoreau, de Cha/ais (Charente) m'a communique lui 
aussi ce champignon provenant de landes a genevriers. Je lui ai 
trouve des caracteres peut-etre un peu difTerents de ceux de rnes 
specimens et je I 'ai appele mundu/us avec doute. Le chapeau 
noircissait completement, l'odeur etait celle de la farine et de 
I 'huile ranee, faible d'abord, forte a la cassure ; les spores etaient 
rosees en masse. Mais il m'a ete impossible de trouver la moin­
dre amertume a la chair. 

Que signifient toutes ces variations de couleurs, d 'odeurs et 
de sayeurs ? Ce sont peut-Mre des caracteres essentiellement va­
riables avec la -vigueur de la vegetation, la secheresse ou l'humi­
dit.e et en observant de plus pres toutes ces formes on peut espe­
rer les ramener a une couple de types reels et fixes. 

Clitocybe gyrans Paulet = Cliloc. tornata FT'. 11 y a beaucoup 
a dire sur ce champignon. Legue, le consciencieux mycologue de 
IYJondoubleau (arrondissement de Vendome) rapporte, dans son 
Catalogue, !'opinion de Boudier qui expose (in litt.) que tornata 
n'est qu'une forme de cerussata tres reguliere (comme fa!;onnee 
au tour) et a lamelles moins ser.rees. D 'autre part Legue (loc. cit.} 

·• 
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exprime personnellement une opinion interessanle sur Ies formes 
de ce groupe : 

« Rivu/osa, cerussata, phylluphila, pilhyophila admis par Fl'leo 
« comme des especes de premier ordre sont cependant bien peu 
« distinctes les uues des autres. QuC/el, Flore: Myc. p. 246 et 247, 
<< L'oslantin, Nouvelle Flore dl's champ. p. 2:> considerenl avec 
« raistJu le~; derniers comme trois varietes du premier. Voici, je 
(( crois, codnnent I 'on pourrait essayer de caracteriser ces dif­
(( ferents aspect d 'un type essentiellemeut polymorphe. 

(( Rivulosa. Chapeau convexe puis plan (a la fin deprime), gerce, 
(( raye, roussatre incarnat, blanchissant par le sec ; lamelles assez 
(( 5errees, d 'un blanc tin peu rose. 

« Cerussata. Blanc. Chapeau convexe plan, obtus, lisse ; lame!­
(( les tres serrees, toujours blanches. 

<( Phyllophila. Blanc. Pied courbe a la base ; chapeau convexe 
<< plan, puis ombilique, couvert au b6rd d'un voile soyeux ar­
« gente ; lamelles un peu espacees, a la fin d'un blanc jaun:Ure. 

(( Pithyophila. Blanc. Chapeau presque plan, puis ombilique, 
(( lisse ; lamelles serrees, ne changeant pas de ( ouleur. Tardif et 
(( toujours sous les coniferes. >> 

M. !'abbe Bourdot dont les trava11x sont bien connus et dont la 
competence est indiscutable dit (in litt.) : << Les formes cerussala, 
(( connata, tornata sont asscz frequentes et pas toujours faciles iJ. 
(( separer; tornata est plus souvent distinct. Pihyophila a du m'e­
<< chapper ou bien je ne le regardais pas comme du meme groupe. 
(( C/itocybe rivulosa est commun ; il est du groupe cerussala. Cc 
(( serait un da/bata plus robuste et pinisole >>. (Ricken dit au con­
<< traire : hors des bois sur le gazon, dans les champs et les jar­
« dins ))). 

Eh bien ! Apres tout cela j'avoue que je ne connais pas encore 
rivu/osa. J'ai cru l'avoir en mains le 19 nov. 1926, remis par 
Mm• Pope, un pcu sec il est vrai et venant de Bonneveau ( Vl­
vonne), sans autre indication. Puis, j'ai examine... des Collybia 
disforirJ Fr. (voisins de macula/a), trouves en grand nombre dans 
la foret de Saint-Ililaire le 29 du rneme mois. Et, bien que ce 
rapprochement paraisse et range, j ·ai eu des doutes. Beaucoup de 
caract.eres sont communs aux deux especes et les spores sont 
presque ideutiques. Rivulosa semblerait et11e plulot un petit 
champignon (Bal'la dit 4 cent.) et je remarque qu 'il n 'a pas ete 
figure par beaucoup d'auteurs. 

Quant a cerussata je ne le vois pas davantage et ne me le repre­
sente pa;; comme affine il connata. J'aimerais mieux suivre Hickcn 
qui l'indique comme un gras champignon de 7-12 cm., mat, ana­
logue a un Clitoc. nebu/aris blanc et a mamelon charnu obtu'3. 
(( Principalement dans les forets de pins epaisses, formant de 
grands cercles mais rare >>. J'ai cru l'avoir trouve le 14 avril 1922, 
sur les bords d'un talus, dans une vieille brande avec chenes. Le 
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chapeau etait d'un beau blanc saline, a bords enroult~s ; lames 
creme, de 8-IO cm de diam. Finalement je me suis arrete a une 
forme luxuriante de phyllophi/a. 

C/ilocybe phyllophila Fr. Que/et y joint pilhyophila qui serail 
une forme des bois de pins. El je serais assez de cet avis, car, 
pas plus que M. I 'abbe Bourdot, je n 'ai pu distinguer ce dernier. 

Ce plzyllophi/a est tres bien decril par Ricken. C'est le champi­
gnon que l'on rencontre partout avec chapeau pruineux-glace; 
lamelles creme et spores arrondies de 4-5/3-4 mm. << 1 I est camc­
terise par son pied bient6t creux, souvent comprime, subcartilagi­
neux et son chapeau frequemment ombilique a cause du creux du 
phd )). 

Clitocybe tornata Fr. Cette espece me 1 urait etre assez parh 
cu!iere aux landes a gcnevriers. Je la trome tous les ans, en 
novembre-decembre dans les landes de Saint-Benoit pres Poitiers, 
autour de Mauroc. · 

Chapeau bien blanc, d'une remarquable regularite dans le type. 
Il a une pruine glacee, comme phyllophila, mais moins dense, un 
nwmelon oblus tres net. Lames blanches· et non plus creme 
comme pour phyllophila, a peine decurrentes. Pied blanc, plein 
(ne se creusant pas facilement), droit, raide, avec quelques ondu­
lalions peu accentuees. Chair blanche, inodore. Spores 4-5/3 mmm., 
elliptiques, paraissant souvent arrondies par suite de leur posi­
tion. 

Dans l'herbe et la mousse, autour des broussailles ou des 
touffes de genevriers ; landes calcaires, nov.-dec. 

Clitocybe gyrans Paulet. J'ai eu la bonne fortune de rencontrer 
ce champignon a Saint-Benoit dans une station ou il vient tous 
les ans abondamment a la meme epoque. Il pousse dans l'herbe 
et la mousse, au bord ainsi qu 'au milieu d'une grosse touffe de 
genevriers. Je ne doute pas que ceux de nos collegues qui vou­
dront visiter des lieux analogues, oil il forme parfois des groupes 
denses, ne ;le renco:ntrent comme moi. Favais remarque 
d 'abord que to us les specimens n'etaient pas semblables. Puis, 
observant mieux, je me suis aper~u que je pouvais isoler plusieurs 
formes de passage entre gyrans et tornata type y compris re 
dernier. Aujourd 'hui je n'ai plus aucun doute : gyrans n 'est 
qu ·une anomalie de tornata. J 'ignore a quoi est due cette deform a­
t ion m a is j 'y veillerai. Quant aux caraeteres microscopiques ils 
sont idenliques ; les spores sont les memes, beaucoup moins abon_ 
t/((nfes loutefois pour gyrans, presque rares. · 

A propos de !'article que j'ai donne la-dessus au BulL de la 
Soc. Mye de Fr. j'ai re~u de notre eminent collegue M. l'e/tereau 
b note suivante : 

C/itocybe gyrans Paulet (Fr.) 

<< L 'espece para it pour la premiere fois en 1836 dans !'Epicrisis 
« de Fries. 11 ne I 'a pas vue ; elle a ete rapportee par Arenius 
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t< des prairies de montagnes. I\ indique comme reference la plan­
« che 59 de Paulet ; premiere erreur ! car cette planche repre­
« sente deux champignons « le Basset des caves et la sous-coupe 
" peau douce )) que ni Leveille, ni personne autre n'est. arrive a 
« identifier. 

« Dans la monographic des Hymenomycetes de Fries (1857) la 
« planche 59 de Paulet est encore citee, mais avec un point de 
« doute (?) et ce qui ajoute a la certitude que Fries n "avail point 
« vu lui-meme cette planche c'est. qu "il dit : « in ambitu late invo­
« lutus (quam formam bene exprimit icon. citata) )J. 

« Jusque-la il ne semble y avoir eu qu'une erreur d"indicalion de 
« planche et elle se trouve rectifiee en 1874 dans Jes Hymenomy­
« cetes -d 'Europe de Fries. Cette fois il cite bien « Hypophil/um 
« gyrans, Paul., t. 66, fig. 3, nostro paullo major )). 

" Examinons done dans une edition ancienne fort rare que je 
« possede des planches de Paulet (et non la reedition de Leveille) 
« ce qu'elle represente : 

« Dans le cadre en haut, un seul champignon de couleur rousse, 
« en entonnoir; c'est celui que Paulet appelle « Hypophillum 
« gyrans ou la girolle trompeuse., en trompetle avec, dans le texte, 
« p. 160, la description suivant.e : « Cette espece que l'Ecluse 
« semble avoir fait connailre et dont il a donne la figure, est d'une 
« belle couleur rousse repandue generalement sur toute la sur­
« face qui est seche et unie ... )) 

« Leveille I 'identifie : Agaricus in vas us Fr. 
« Dans le cadre en bas, on voit deux exemplaires d'un champi­

« gnon tout blanc, il bords replies en-dessous, que Paulet appelle 
« llypophillum eburneum ou le blanc d'ivoire mor/el et identifie 
« par Leveille a agaricus virgineus·. Mais la legende de Paulet est 
« si mal placee qu 'a premiere vue on donnerait le nom d 'Hypo­
" phillum gyrans aux derniers · champignons blancs :) bor-ds re­
« plies. L'erreur de Fries est done excusable; mais il n"en resulte 
« pas moins qu 'il a don ne a son espeee un nom fJUi n 'est point 
« celui de Paulet. 

Que let n'a fait que reproduire la description de Fries et n 'a 
« certainement pas vu le champignon. 

(( J'estime done qu'il faudrait laisser de cote cettc espece qui 
« a ete creee SUl' une indication erronee, fJUi a ete a peine entrevue 
« en Suede. Ceux qui ont cru I 'identifier n'ont sans doute recoil.> 
« que I 'espece figuree par Paulet, c "est-a-dire une forme de Hy­
« grophorus niveus, champignon tres sujet a varier. ll 

9 decembre1 1926. PELTEREAU. 

« NoTA. - J'ai toujours considere que Ilygrophorus virgineus 
« et niveus n "etaient que deux Mats de la meme espece, la pre­
« miere plus vigoureuse venant en ete et la seconde espece de 
« I 'arriere saison .a chair plus -mince et hygrophane. Cependant 
« QueJet Semble dire que \e veritable VlT"ginCI!lS n'existerait que 
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<< clans la montagne (terrains siliceux des Vosges). Alors nous ne 
« la connaissons pas en plaine ? » 

J 'ai dit ei-dessus ce que je pensais de la forme gyrans. Il me 
.semble que Hygrophorus virgineus et niveus sont. tout differents. 
L 'aspect general n'est pas le meme ; les basides ne sont point 
identiques; 'les spores pas davantage (10-12/6-7 mmm. Quel. : 
8-9 j 4-5 m mm. Bres. 

Maintenant que j'ai attire sur ce champignon !'attention des 
mycologues ils le trouveront et il leur suffira de l'ob;;erver pour 
voir si je me trompe. 

Je crois meme pouvoir, a la saison, en procurer des echantil­
lons frais a ceux qui m'en feraient la demande. 

N.B. - La conception du mycelium indiquee ci-dessus ne repose 
pas sur des idees vagues venues au coin du feu apres diner. J 'y 
reflechis depuis longtemps et j'observe constamment ces pheno­
menes. Un jour ou I 'autre les mycologues devront s 'y arreter. 

Les sciences exactes offrent ceci de particulier qu 'elles ne se 
pretent pas, comme la politique, a des discussions a perte de 
vue. En geometric, par exemple, deux angles sont egaux ou ne 
le sont pas. Les cerveaux hurnains admeltent presque aussi faci­
lement I 'une que I 'autre de ces propositions. Mais, pour le resul­
tat du probleme, malheur a celui qui se trompe au depart ! Quelles 
catastrophes pour si peu de chose ! 

En mycologie nons avons encore beaucoup d'egalites d'angles a 
demontrer. J e n'ai nullement en vie de reprendre tant de questions 
obscures. Mais je ne reculerai pas non plus devant la difficulte. Je 
dirai ce que je vois. Un autre mycologue, s'il n'est pas fascine 
par le dogme ou 's 'il consent a fa ire !'effort voulu, verra a son 
tour ce que j 'indique. 

Ainsi je suis couvaincu, par l'examen des faits, que le mycelium 
des champignons superieurs, pour parler d'abord de celui-la, ne 
peut se developper que dans des cavites grandes ou petites. Une 
cave souterraine voutee ou creusee dans le rocher est une cavite 
et les evenements s 'y accompliront corn me dans les espaces les 
plus exigus. Elle offrira meme un avantage ; elle sera accessib!~ 
a la vue. 

Ceci dit, je precise les conditions d 'existence d 'un mycelium 
appele ou non a (( fructifier )). Il lui faut : 

l o Un espaee lib re pour se developper, 
2° Une condensation de vapeur d 'eau en fines gouttelettes pour 

s'alimenter. 
Ce que j'avance ne bouleversera rien puisque nos ouvrages sont 

muets a ce sujet. Je ne cherche meme pas a developper la ques­
tion at.Lendu qu'il faudrait y consacrer un volume. Toutefois !'in­
dication No 2 demande quelques mols d 'eclaircissement. 

Il se passe constamment autour de nous un phenomene dont les 
consequences incalculables n'ont peut-etre pas ete, jusque-la, 

\;> 



suffisamment prises en consideration. J e veux parler de !'eau qui 
sans cesse penetre dans !'air et sans cesse s'en echappe. Une des 
formes de cette condensation nous ap,parait, quand il fait chaud, 
sur une carafe bien fraiche. Elle est due a un antagonisme de 
temperatures. 

Pensons maintenant que ce rapport de cause a effet exisl.e par­
tout et conlinuellement, l'hiver comme !'et e. I! suffit d 'une pluie 
pour refroidir le sol et pour qu 'il en re suite dans certains cas 
uue condensation de vapeur. Toules les fois qu'il se rencontre 
une difference de temperature entre un corps quelconque et !'air 
celui-ci prend de !'eau ou en depose. L'hiver, une cave est seche 
parce que I 'atmosphere est froide. Le conlraire se produit a ciel 
ouvert : un degel se manifeste en meme temps par la fonte de 
la glace et par un abondant apport d 'eau provenant de I 'air qui 
s 'est echauffe. 

Je ne sache pas que cet.te question ait ete envisagee dans ce 
sens en agriculture. Et pourtant la quantite d humidite fournie 
a la terre dans ces conditions est enorme. On a confondu a tort 
ce phenomime avec la rosee. 

Done /'air penetrant partoul, la vapeur, plus ou mains ozont'e 
ou nitree, se condense par/out. Voila ce qui fait pousser /es c/wm­
pignons. 

Quant aux cavites chacun peut se faire une idee de la multitude 
de formes qu'elles affectent. Le bois en contient. Tous mes piquels 
de jardin, rapidernent attaques par les champignons, sont envahis 
d 'abord au ras du sol, dans la parlie la plus lravaillee par les 
larves. Et ces galeries sont le point .de depart du mycelium s 'il 
y en a. 

J e me suis attache a observer, sur un tuteur renverse, des 
Poria vulgaris, pas plus larges qu'une piece de un franc. A la 
surface de ces petites plaques j'ai pu dislinguer la depression 
correspondant a l'orifice de sortie de la larve, puis j'ai sectionne 
et fendu le bois. Le point d 'insertion du champignon eta it bien 
a l'origine d'une galerie et il n'y a aucun doute que le mycelium 
ne se soit developpe dans ces boyaux remplis, au surplus, de la 
sciure accumulee par J'insecte. 

De la cette plante a pu rayonner dans toutes les directions en 
suivant Jes canaux naturels et en desarticulant Jes cellules, si 
bien que I 'interieur du pique! etait mou tandis que la peripherie 
!'estail dure et crus!acee. 

Les Corticies comme le nom l'indique, n'attaquent que Jes 
ecorces. C'est done entre J'ecorce et le bois que le mycelium se 
d{weloppera. Il sera facile de se rendre compte du fait. 

Je ne puis insister davantage sur ces questions de Physiologie. 
I1 y aurait trop a dire. Pour exposer mes observations avec ordre 
je devrai Jes condenser et en faire un article special. 
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A propos d'une plante rare 

Parmi nos societaires, il en est qui, mediocrement familiarises 
nvec la counaissance des especes locales, temoignent cependant 
d'une louabl~ bonne volonle a s'interesser a elles, mais deplo­
reut de ne lrouver aucune direction a leurs efforts. A ceux-la 
sUJ·lout, je desirerais ofirir un but de recherchcs, en leur propo­
sant, si le hasard de leurs promenades ou de leurs deplacements 
le leur permet, de concourir utilemenl au progres de. nos etudes 
et en meme temps a la determination des lois generales de la 
dispersion geographique des vegetaux. Je voudrais attirer ici 
leur attention sur une plante rare dout la conquete a loujours 
captive les botanistes, non seulement en raison de cette rarete 
rneme, mais a cause aussi des conditions particulierement diffi-

Malaxis paludosa Sw. 
Gr. nat. 

ciles de sa decouverle, meme daus ses sta­
tions certaines. Celte plante n'a point en­
core ete reconnue dans le rayon d'action 
de la Societe regionale, mais son existence 
y esl possible, et notre groupement se doit 
d 'appliquer toute I 'attention de ses mern­
bres a I 'exploration minutieuse des loca­
liLes oil elle serail susceptible d'etre ren­
conlree. 

11 s'agH d'une minusc,ule Orchidee, le 
Malaxis pa/udosa, petite plante grele 
dnnt la tige unique est d 'une hau­
leul' moyeune de 7 a lO cm, et qui vit 
exclusivement dans les marais siliceux ou 
les tourbieres oil se developpent les Spha­
gnum. Tous les chasseurs connaissent. ces 
depressions humides des pays de landes 
ou des bords de certains etangs, souvent 
appelees des « tremblants )), oil I 'eau s 'est 
amassee el sejourne. Ce sont des sortes 
d'entonnoirs plus ou moins profonds, gar­
nis de coussins epais de Sphaignes, mous­
ses robustes aux depens desquelles se 
forme la t.ourbe. Entre leurs tapis crou­
pissent d('ls filets d'une eau noiratre mais 
non boueuse, ordinairement tachee de pel­
licules irisees. Le pied s'enfonce dans la 
masse spongieuse des mousses ; pour peu 
qu'on s'arrete,. on voit d'innombrables 
bulles surgir de dessous la semelle et 
bouillonner tout an tour, tandis que I 'eau 
gagne et submerge bientot la chaussure. 
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Le botaniste ne s'emeut pas de cette incommodite ; il change de 
place et poursuit d 'un reil affaire l'inventaire des brins d 'her be. 
La il trouvera le long des rigoles des Drosc,ra, des Elor/cs pa/lls­
tris, des Anagalis tenella, 4uelques joncs ou Cyperus. Mais s 'il 
npergoit des touffes de Jlhynchospom, qui ressemble a Ull jonc 
dont !'inflorescence serail blanchil.tre, ou les peliles tiges rampan­
les du Lycopodi11m inundalum, attention! il a bien des chanc·es de 
rencontrer avec eux leur fidele compagnon, le Malaxis. En juillet­
aoO.t, lors de la florai.son, on voit emerger au-dessus des Sphaig nes 
sa tige garnie de petiles fleurs verdil.tres ; sa base et, les feuilles se 
cachent entre les mousses ; c'est a tort que Rouy dit qu'elle ve­
gete non dans les Sphagnum mais autour ; je l'ai toujours vue 
enchassee parmi eux ; leur couleur et celle de la tige et des fleurs 
du Malaxis etant a peu pres les memes, il fa ut litteralement. detail­
ler du regard chaque toufie pour arriver a l'apercevoir ; mais une 
fois le premier exemplaire decouvert, les autres apparaissent aise­
ment. Il en est de meme pour bien d'autres plantes qu'un mime­
tisme de coloration ou de forme dissimule souvent longtemps aux 
yeux du chercheur: I'lsoeles Hystrix, par exemple, est dans ce 
Pas, et aussi, pour citer un vegetal plus accessible, le Ho/elus 
edulis, le delicieux Cepe de nos bois. Plus avant dans l'ete, le 
M a/axis jaunit ; il est peut-etre alors d ·une decouverte plus aisee, 
mais trop avance pour fournir de bons echantillons d'herbier. 

Quelles sont done les raisons de rechercher cette plante dans 
le rayon de notre flore regionale ? 

Le Malaxis est une espece fort disseminee, en raison meme de 
la rarete du milieu qui convient a ses exigences. Ses stations 
sont done moins frequentes en France que dans le Nord de 
I 'Europe, notamment en Allemagne septentrionale, ou les tour­
hieres ·sont plus nombreuses. 11 descend en Baviere et dans le 
Palatinat, et de la en Alsace, dans les Vosges, les Ardennes. On 
l'a indique en Hongrie ; il existe en Siberie dans la region de 
I 'Altar et en Daourie. Cet!e a ire, tres schematiquement esquisst:•e, 
fait voir cependant que le Mu/axis habite des contrees situees sen­
siblernent sous la meme. latitude ; qu'il ne d.epasse guere au sud 
le 45" degre et qu'il est plutol m1e espece de plaine ou de basses 
rnontagHes. De la Somrne, en effel, il gagne l'ouest dt' la France 
par la Mayenne ; on l'a vu anciennement dans la foret de Ham­
bouillet, mais il semble en avoir disparu. On le connait dans 
I 'Orne, la Mane he, le FinisteJ'e, le Morbihan, la Loire-Inferieure 
on Hectot l'.a signale des le debut du x1xe siecle (1800). Mais ses 
stations sont toujours fort reduites en nomln·e et en espace, deux 
ou trois Pn moyenne dans chaque departerneul cite, on peut dire 
aussi en individns .dans une mcnw localitc ; ceci impose aux bota­
nistes le devoir d'etre extrernement reserves d:ltlS leur recolfe. 
On en connait une colonic fort rest rein le dans le Chinonais ; de 
la il faut aller jusque dans les Landes, a l'etang de I.eon, pour le 
rencontrer. Un autre groupe de station;; plus serrees se repartit 
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sur les plateaux du Cantal, de la Lozere et de J'Aveyron (le 
Levezou), toujours dans des conditions analogues d 'habitat. -

On comprend ais.ement que la presence du Mala:ris dans. la 
I .oire-Inferieure cl en Gascogne laisse esperer sa possibilite dan<> 
les landes de la G!Mine cl du Bocage vendeen, puisque les fac­
fPurs hurnidite cl temperature y sont sinon les memes, du moins 
:'1 peu pres intermediai res. A vrai dire les lourbieres y paraissent 
rares, mais il doit se t rom·er des depressions a Spll(([Jllllll! dans 
les landes du haul. pays. A defaul du Lycopode, le Hhunchospora 
e~t indique sur divers points de la Vendee et uotammenl iJ St­
\[ichel-Monl-Mercure; c'est deja un indice. On explorera peut­
el re aussi avec fruit les I an des de Montendre et de Bussac dans la 
Charente-lnferieure, 01'1 le Lycopode a ete trouve. J 'ai la convic­
tion que les hauls plateaux du Limousin, vers Ambazac, la Cour­
tine ou les Millevaches, livreront tot ou tard notre Orchidee, lors­
qu 'elle y aura ele specialement cherchee. L'essPnliel est de se 
representer nettement le milieu exige par la plante, afin de ne 
pas exercer inutilement sa patience et de ne pas mull.iplier les 
occasions de deception. Ces quelques !ignes, je l'espere, permet­
tront a nos confreres, merne debutants, de savoir exactement oil 
ils devront porter lem·s pas et pour quel motif precis. 

11 me resle a leur souhaiter le succes et a leur rappeler qu'une 
des meilleures joies du botaniste est de cueillir une e;;pece nou­
vclle a I 'endroit meme (n'l I 'analyse des conditions du milieu lui 
a permis de presumcr, de prevoir sa decouverte. 

.Eug. SIMON 

---------

Note relative a la flore de ia region de Laon 

Les environs immediats de Laon presentent I 'aspect d'une vaste 
plainc irreguliere, crayeuse au nord, sableuse ou argileuse au sud 
et. parsemee de collines de mediocre importance. 

Toutes ces elevations, qui attest.ent d'ailleurs !'importance des 
<~nciennes erosion~, comprennent une table formant sommet en 
calcaire dur (Eocene- terrain lutetien) avec une base en sable ou 
rn' argile (Eocene - terrains suessonien ou thanet.ien). A noter 
rn outre, I 'absence presque absolue de cours d'eau ; seuls des 
elallt:"S OU des marais parfois impor[ants, reve)ent en certains 
endroits, l'impermeabilite du sous-sol. 

Ce facies lout special conduit a une flore aussi val'iee qu'imrm~­
nw : parrni les especes les plus caracteristiques on pent citer : 

Anemone pulsatilla. - Assez collliDune (Terrains argi!eux). 
llel/eborus viridis. - Tres rare. (Commune de Martigny-Cour-

pierre). 
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Aquilegi.a vulgaris. - Assez commune. 
Caltha palustris. - Assez commune. 
Dc:lphinium consolida. - Assez rare. 
Thalict.rum minus. - Assez rare. 
Nymphea alba. - Assez commun: 
Fumaria Wirtgeni. - Commun sur la colline de Laon. 

Ainsi que l'a deja fait remarquer M. Fouillade (Bull. Annee 
1908-1909) contrairement a ce que pens.ent certains auteurs, cette 
variete se distingue nettement de F. officina/is, en parliculicr par 
la forme de son fruit globuleux et sans fossette. 
Corydal/is lutea. - Rare. (Ramparts de Laon). 
Sinapis alba. - Assez rare. 
Teesdalia nudicaulis. - Assez rare. 
/satis tinctoria. -- Rare. (Se rencontre dans les terrains crayeux 

aux environs du Chemin des Dames). 
Bunias orientalis. - Rare. (Cette planle est nouvelle dans la re­

gion. M. Moreau !'a ,retrouvee egalement dans lcs environs 
de La Fere en 1925). 11 est a signaler que pas une Oore de 
la region editee avant la guerre 11 'en fait. mention. 

Tout.efois MM. Gillet et J.-H. Magne l'indiquent conune nalura­
lisee a Vincennes ainsi qu'au Bois de Boulogne. 
Iberis amara. - Commun. 
Helianthemum vulgare. - Assez rare (Plateau de Cheret).• 
Viola hirta. - Assez commun. 
Reseda luteola. - Commun. 
Reseda lutea. - Commun. 
Rcseda phyteuma. - Rare (Commune d'Amifontaine, Sud du Che-

min des Dames). 
Polygala vulgaris. - Commun. 
Saponaria officinalis. - Assez rare. 
Lychnis silvestris. - Assez rare. 
Dianthus deltoides. - Rare. (Terrains sablonneux de la Commune 

de Clacy, Colline de sable de;; Blanrnonts, Laon). 
Dianthus Carthusianorum. - Assez rare. 
Malachium aquaticum. - Assez commun. 
Cerastium arvense. - Commun. 
Cerastium semidecandrum. - Assez rare. 
Cerastium viscosum. - Commun. 

A signaler en outre : 
C. semidecandrum var·. abortioum Coss. - Cette variete plu.tot rare 

se rencont.re sur la colline de Laon et. a ete idenlifiee par 
M. Fouillade. Ce botanisle considere le cerastium de T .a on 
comme int.ermediaire entre les varietes : C. semidccandrum 
u. abortivum Coss. et C. paroiflorum Rouy. 

Malva alcea. - Assez rare. 
Geranium rotundifolium. - Assez rare (Laon). 
Geranium pyre.naicum. - Rare (Laon, Plateau de Cheret). 
Geranium sanguimeum. - Rare (Plateau de Cberet). 
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Geranium .~ilvnlicum. -Rare. (Foret de Parfondru). 
Erodium cicutarium. - Commun. 
Hhamnus catharticus. - Assez rare. (Laon). 
( :enista tinctoria. - Assez rare. 
c:enista pilosa. ·- Assez rare. 
c:enisla anglica. - Assez rare. 
Telragonolobus siliquosus. - Assez commun. 
!\lelilotus alba. - Assez commun. 
1\Ielilotus altissima. - Assez commun. 
lllelilolus pratensis. - Assez commun. 
Anthyllis vulneraria. - Assez commun. 
Orinthopus perpusillus. - As:>ez rare. 
Orobus tuberosus. - Assez rare. 
Ervum hirsutum. - Commun. 
J,alhyrus hirsutus. - Rare. 
Vicin Iufe'a. - Rare. 
Vicia villosa. - Assez rare. 
Galega officinalis. - Cette planle qui se rencontre en assez grande 

quantite sur la colline de Laon ainsi qu'en d'autres endroits 
parait etre nouvelle dans la region. A noter que M. Bau­
tier dans son tableau analytique de la Flore parisienne, la 
signale en 1883 a Creteil et a Sevres. 

Coronilln vnria. - Rare. 
Linum catharticum. - Assez rare. 
Linum tenuifolium. - Assez rare. 
Prunus padus. - Assez commun. 
Spir<lla ulmaria. - Commun. 
Bryonia dioica. - Commun. 
Circcea lutetiana. - Assez rare. 
Epilobium spicatum. - Assez rare. 
Hippuris vulgaris. - Assez rare. 
Saxifraga granulata. - Assez rare. 
Saxifraga tri.dact.ylites. - Commun. 
Scleranthus perennis . ..:c... Rare (Commune de Clacy). 
Eryngium campestre. - Assez commim. 
Bupleurum falcatum. - Assez commun. 
Anthriscus vulgaris. - Assez commun. 
Silaus pratensis. - Rare. 
Srlinum cnrvifolium. - Rare. 
Sanicula europcea. - Rare. 
Conzus mns. - Rare. (Cetle espece ne se rencontre plus que tres 

rarernent a l'etat sauvagc, (Commune de Martigny-Cour­
pierre). 

Srnnbucus ebulus. - Commun. 
A~perula odomla. - Hare. (Ruines de l'ancienne Abbaye de Vau­

clere). 
Aspcrula cynanchica. - Assez commun. 
Centranthus ruber. ·- Rare (Remparts de Laon). 
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Dipsacus pilosus. - Rare (Remparts de Laon). 
Scabiosa succisa. -Rare. (Remparts de Laon). 
Scabiosa arvensis. - Commun. 
Cirsium acaule. - Commun. 
Cirsium oleraceum. - Commun. 
Centaurea solstitialis. - Assez rare. 
Centaurea scabiosa. - Assez rare. 
Gnaphalium dioicum. - Rare. (Commune de Clacy). 
Matricaria dioscoidea. - Plante originaire de l 'Arnerique introduite 

depuis la guerre. Cette espece se pro page d 'ailleurs avec 
une incroyable rapidite. 

Leucanthemum parthenium. - Rare. (Remparts de Laon). 
Artemisia campeslris. - Rare (Laon, Plateau St-Vincent). 
Erigeron acris. -- Assez commun. 
Inula dysenterica. - Assez commun. 
lnula Conyza. - Assez corpmun. 
Inula salicina. - Rare. (Ardou sous Laon). 
Phcenopus mura/is. - (Remparts de Laon). 
Tragopogon pratensis. - Assez comrnun. 
Tragopogon major. - Rare. 
Sonchus palustris. - Tres rare. (Ne se rencontre guere que dans 

les marais d'Urcel). 
Lactuca virosa. - Remparts de Laon (accidentel). 
Jasione montana. - Commun. 
Phyteurna spicatum. - Assez rare. 
Campanula glomerata. - Assez rare. 
Specularia speculum. - Commun. 
Primula elatior. - Commun. 
Samolus valerandi. -- Assez rar'e (Laon). 
Vincetoxicum officinale. - Assez rare (Cherel). 
Chlora perfoliata. - Rare (Cheret). 
Erythrrea ramosissima. - Rare (Laon). 
Cuscuta major. - Commun a Laon. 
Pulmonaria angustifolia. - Rare. 
Lycopsis arvensis. - Commun. 
Myosotis hispida. - Cornmun. 
Lycium barbarum. - Assez rare (Laon). 
Physalis alke,kengi. - Tres rare. (Accidentel sur la colline de 

Laon). • 
Veronica praecox. - Rare (Colline de Laon). 
Phelipaea ccerulea. - Rare (Laon). 
Orobranche epithymum. - Assez commun (Chi\ret). 
Orobranche minor. - Rare (Cheret). 
Origanum vulgare. - Commun. 
Calamintha acinos. - Assez commun. 
Mentha Rubra Lam.- Rare. Subspondanee, colline de Ladn). 
Salvia pratensis. - Assez rare. 
Leonurus cardiaca. - Rare (Laon, lieu dit « La Valize »). 
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Teucrium monianum. - Rare. (Amifontaine). 
Melissa officinalis. - Rare (Laon). 
Armeria plantaginea. - Rare. (Commune de Clacy). 
Globularia vulgaris. - Rare. (Commune de Clacy). 
Chenopodium urbicum. - Rare (Laon). 
Chenopodium olidum Curt. - Rare (Laon). 
Daphne [aureola. - Rare. (Commune de Martigny-Courpierre). 
Thesium humifusum. - Assez rare. (Cheret). 
Euphorbia lathyris. - Rare (ga et la). 
Parietaria officinalis. - Commun. (Cette plante est essentiellement 

polymorphe et souvent il parait bien difficile de distinguer 
les 2 varietes dif!usa et erecta M. et. K.). 

Colchicum autumnale. - Commun. 
Muscari comosum. - Assez commun. 
Ornithogalus umbellatum. - Assez commun (Laon). 
Ornithogalus pyrenalcum. - Tres rare. 
Phalangium ramosum. - Tres rare (Cheret). 
Asparagus officinalis. - Commun. 
Malanthemum bifolium. - Rare. (Se rencontre dissemine le plus 

souvent dans les stations de « Convallaria rnaialis ,,). 
Paris quadrifolia. - Assez rare. 
Narcis;;us pseudo narcissus. - Cornmun. 
Narcissus incomparabilis. - Accidentel. (Celle variete anormale 

dans nos regions a ete observee sur la colline de Laon et 
ne parait provenir d 'aucun jardin voisin. L 'exemplaire que 
je possede est d 'ailleurs absolument pur et ne para it pas 
avoir ete ameliore par la culture). . 

Orchis conopsea. - Assez commun. 
Orchis pupurea. - Assez commun. (Les feuilles de cette variel e 

deviennent odorantes par la dessica-tion et paraissent sen­
fermer une substance. tres voisine de la Cournarine). (Con­
tenue dans asperula odorata, rnelilotus, etc.). 

Orchis bifolia. - Assez commun a Laon. 
Orchis militaris. - Assez commun. 
Ore his pyramidalis. - Rare (Commune de Cheret) .. 
Ophrys arachnites. - Rare (Commune de Cheret). 
Ophrr1s apifera. - Rare. (Laon, accidentel). 
(Jf•hr-ys muscifera. - Assez rare. 
Lislera ovata. ~ Cornmun. 
Epipactis latifolia. - Assez rare. 
Cephalanthera grandiflora. - Rare. 
Ncottia nidus avis.- Assez rare. 
Tamus communis. -- Assez rare (Commune de Cheret). 
Juniperus communis. - Commun . 
. 4/ismrt ramunculoides. - Rare (Ardou-sous-Laon). 
Rlodea disticha. - Asscz rare. 
Carex disticha. - Assez rare. 
Carex hirta. ~ Assez rare. 
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Carex paradoxa. - Rare. 
Carex silvatica. - Assez commun. 
Carez muricata. - ·Commun. 
Carex arenaria. - Commun. 
Digitaria sanguinalis. - Assez rare. 
Mibora verna. - Rare (Laon). 
Nardurus aristatus. - Assez commun. 
Oplismenus Crus-galli. - Assez commun. 
Molinia crerulea. - Assez commun. 
Melica unitlora. - Assez comniun. 
Aira caryophyllea. - Assez rare. 
Aira prrecox. - Assez rare. 
Aira canescens. -- Assez rare. 
Agrostis spica venti. - Accidentel (Laon). 

Remarque au sujet du genr·e Primula. - 11 est bon de noter que 
l'hybride Primula elatior x officina/is (signaJ.e dans la note rela­
tive a la !lore de la region d'Hirson. Bulletin annee 1926). Se 
rencontre dans les environs de Laon en aussi grande abondance 
que Primula elatior. L'espece parait d'ailleurs fixee et susceptible 
de reproduction, retour progressif ou immediat vers Jes formes : 
P. elatior ou P. officina/is. 

Peut-etre y aurait-il la une sous-espece non cataloguee jusque 
main tenant. 

Nota. - Les especes indiquees en caracteres italiques sont rare;; 
dans le Nord de la France. 

Les · especes indiquees en caracteres gras sont adventices. 

H. CouRTEVILLE. 

Reproduction de la lettre de notre collegue, M. Pellisson, 
au sujet de l'Althcea a tleurs roses 

Lechaillcr, le 9 septembre 1926. 

Monsieur le President, 

Puisque vous avez Lrouve mon Alhre.a officinn.lis a tleurs anor­
rnales digne d'attention, je crois devoir, en raison de son existence 
unique, indiquer avec precision !'habitat de celte touffe qui, par 
elle-meme ou ses successeurs, a regulierement produit a la meme 
place, depuis pres de trois quarts de siecle que je I 'observe, des 
fleurs d'un rouge mauve tres accentue. Dans ces conditions, j'ai 
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meme toute raison de croire que cette plante, bien que ne parais­
sant pas avoir ete observee plus t6t est plus que centenaire. 

A une centaine de metres du village de Lechailler, que j'ha­
bite, commune de Saint-Seurin-d'Uzet, Charente-Inferieure, si­
tue au sommet d'un plateau, a deux kilometres environ de ce 
petit port de peche de la Gironde (fleuve), est une voie abrupte, 
fortement declive qui porte dans le pays le nom de « Montee de 
la Roche JJ et descend vers les prairies qui s 'etendent sur une 
bande etruile entre le pied des falaises et I 'estuaire du fleuve, 
qui atteint a cet endroit son plus large cteveloppement (12 a 14 
kilometres). Ces pres qui servent de pacage commun dans tout 
le parcours, apres la fauchaison d'ete jusqu'au 2 fevrier, fete de 
la Chandeleur, s 'appellent la Riviere, par opposition a !'appella­
tion la Mer appliquee au fleuve qui y eprouve d'une facon regu­
liere tous les mou.vements des marees de l'ocean (20 kilometres). 

En arrivant au pied des falaises, la route de la Roche se con­
tinu'e entre deux larges fosses qui bordent les pieces de pre du 
meme nom, jusqu'au « Chemin de la Riviere » qui sert, en temps 
voulu, a !'exploitation des foins. 

Ces deux fosses, dans leur partie la plus elev.ee, qui est pres­
que toujours a s.ec hospitalisent des colonies d'Althrea officinalis 
a fleurs blanc-rose normales. C'est au milieu de la colonie qui 
habite le fond du fosse situe a droite en faisant face a la Gironde 
que se trouve la touffe a fleurs rouge-mauve qui y fleurit avec un 
si persistante assiduite. 

A cette occasion, qu 'il me so it permis de rappeler que c 'est 
de cette localite que j 'ai signale en 1913-14, le Verbascum sinua­
tum, variete subalatum, a feuilles decurrentes, dont I 'etude a 
determine I 'excursion de Mortagne-Saint-Seurin, organisee par 
le regrette M. Baudoin, a laquelle ont pris part, entre autres, 
le regrette · president Souche, M. Fouillade, vice-president, 
M. Coupeau, etc. (Bulletin 1915, p. 65-74) et le Bidens he.fero­
phylla dout plus.ieurs colonies entre Moitagne et SaintcSeuriu 
(rneme Bulletin 1914, p. 158-159). 

Veuillez agreer, Monsieur le President, l'assurance de ma con­
sideration la plus distinguee et devouee. 

Marcel PELLISsoN. 

NoTA. - En raison de l'anomalie de cette touffe de guimauve 
qui donne regulierement depuis de longues annees des fleurs 
rl 'une couleur anormale, nous avons cru interesser nos lecteurs 
en leur communiquant la letlre de nolre aimable collegue M. Pel­
lisson. 
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Apercu des proprietes medicinales, industrielles, agricoles 
et alimentaires des plantes indigenes les plus communes 

L 'etude des plantes, c 'est-a-dire la connaissance de r:•lus en plus 
approfondie des caracteres, qui les distinguent les unes des autres, 
est I 'affaire primordiale et la principale fin de de nolre societe ; 
mais, apres la determination exacte, il est non moms utile de 
savoir, il me semble, a quoi elles peuvent servir. C'est une fat;;on 
d'atteindre le but de vulgarisation que nous nous proposons dans 
notre rnodeste bulletin. 

Dans celte etude, je suivrai l'ordre de;; families tel qu'il est 
indique dans les flores. 

RENONCULAC:EES 

Cette famille lire son nom du mot Iatin Rana (grenouille), du 
fait que la plupart des especes croissent dans Jes prairies humides. 

Ces plantes sonl presque toutes plus ou moins acres et vene­
neuses. Ces proprietes leur ont valu d etre employees en mede­
cine, soit comme medicaments, soit comme poison ; mais, a cause 
de leur trop grande energie, elles sont surlout en usage dans la 
medecine veterinaire. 

Au point de vue agricole, elles sont plutot nuisibles et meme 
dangereuses pour les animaux, qui Jes paissent a J'etat frais ; 
toutefois, la dessication leur fait perdre une grande partie de 
leur acrete, et alors elles peuvent servir avec avantage comme 
fourrage sec. 

Parmi les genres les plus interessants et les plus communs 
citons : 

GENRE : CLEMATITE 

C/Cmatite des haics. - Clemalis vi/alba, vulgairement appelee 
Vigne blanche, Viorne, Clematite brulante. 

Cette plante tres commune dans nos haies contienl un sue acre 
et vesicant; c'esl a cause de cela qu'on l'appelle aussi Herbc 
aux gucux, parce que Jes mendiants s 'en servaient pour se creer 
des plaies, afin d 'exciter la commiseration. 

Les chevres seules mangent sans danger les feuilles fraiches, 
qui produisent de graves accidents chez les autres animaux ; 
mais seche, cette planle peut servir de fourrage. 

Les principes veneneux etant encore peu developpes des le 
debut de la vegetation, les jeunes poussw;, parall-il, sonl mangees 
dans plusieurs Jocaliles. Les Liges douees d ·une gran de 11exibilite 
sont employee;; a faire des liens, des corbeilles et autres ouvrages 
de vannerie. 
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GENRE : PIGAM0:-1 

Pigamon jaune. - Thaliclrum f/avum, Tha/iclrum riparium 
(Jordan). Rhubarbe des pau\Tes, fausse rhubarbe, rue des pres, 
Plc. 

Cette plante, assez commune dans les haies des lieux humide"' 
('[ les bords des ruisseaux, donne un fourrage pa~sable sec ou 
vert, quoiqu 'un peu gros. Sa racine, qui est jaune interieurement, 
passe pour purgative. 

GENRE : ANEMONE 

Anemone des bois. - Anemone nemorosa. Sylvie, bassinet 
blanc. 

C'est la plus commune du genre ; ses nombreuses f1eurs blanc­
rose sont la parure de nos bois des les premiers jours du prin­
temps. 

Verte, elle est nuisible aux animaux, chez lesquels elle provo­
que, prise en cerlaine quantite, une prostration generale smvie 
de dysenterie et d'hematurie parfois morlelles. Heureusement 
(jUe sa precocite et son peu de duree attenuent ses mauvais effels. 
Seche elle peut donner un fourrage, inoffensif, mais qui n 'a 
aucune vertu nutritive. 

A l'exterieur, elle a ete usitee en frictions pour guerir la gale 
des chiens et appliquee sur les ulceres, lJUi viennent aux pattes 
des moutons pour les deterger. En medecine humaine, on l·a 
employee comme rubetiant dans la goutte et le rhumatisme, et 
en application sur la tete pour guerir de la teigne. 

Anemone pu/satille. - Anemone pulsatiila. 
Beaucoup plus rare et usilee en pharmacie. 

GENRE : RENONCULE 

Toutes les especes de ce genre, sauf un petit nombre d'especes 
son! rcmarquables par leur acrete a I"<etat frais, acrete due a un 
principc vola! il, qui est detruit par la dessication ou la coclion. 
Lorsqu'elles sont dessechees elles fournissent un fourrage inof­
fen;;if. 

Lcs renoncule's fraiches sont done dangereuses pour les ani­
maux. Il est prudent de ctetruire le plus possible celles qui crois­
senl duns les prairies ; car ces plantes croissant des le debut du 
printcmps sont un objet de eonvoil ise pour les I roupeaux, qut 
ayant passe tout l'hiver duns l'elable, se jellent awe avidile sur 
les prcm iers yegelaux frais a leur portce. 

Parmi les c;;peccs les plus nombreuses citons : 
Renoncu/e bu/beuse. - Ranunculus bulbosus. 
Tres commune sur le bord des chemins, qu'elle pare de ses 

belles f1eurs d 'un jaune d 'or brillant. Elle est reconnaissable a 
ses sepales velus, ref1echis sur de longs p~doncules sillonne" et 
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surlout a sa racine bulbiforme, du volume d'un gros pois vert, 
doue d'une saveur brulante. 

Malgre son acrele les moutons la paissent et les pores deter­
rent ses bulbes dont ils sont tres friands. Ces memes racines 
l'raiches ont ele employt'>es par les paysans pour fai re des exu­
toires au cou des breufs; on s'en est seni egalement pour dt'>truire 
les rats et les mulots. 

Renoncule dcr·e. - RanuncrJ/zu; !l!'ris. Bouton d'or . . 
Excessivemenl comnmne dans les pres ; comme la precedente 

die donne seche \Ill foin passable, rnais elle est d:mgereuse il 
l'etat vert. Elle est tres emahissante el finit par epuiser les prai­
ries ou elle a elu domicile. Elle est peu recherehee par· les ani­
rnaux. 

Renoncule des chnmps. - Ranunculus arvensis. 
Tres commune dans les champs et reconnaissable a ses fleurs 

d'un jaune pale et a ses fruits converts d 'epines. C'est la plus 
caustique et la plus dangereuse de toutes les renoncules ; elle 
occasionne parfois des accidents dans les Lroupeaux de mouton'i, 
CfUi la mangent avec avidite. 

Renonculc flammette. - Ranunculus flammula on Petite. douve. 
Tres pernicieuse et d'aulant plus dangereuse a eviter que ses 

tiges droites et de petite taille se melent abondamment aux autres 
herbes. 

Henoncule lnngue. - Ranrwculus lingua. Grnnde douve. 
Elle est moins acre et moins caustique que la precedenle et 

e!le est plus facile a eviter a cause de sa grande taille. 
Le nom vulgaire de ces deux plantes leur vient de la forme de 

leurs feuilles et aussi de la propriete qu'elles posshient de provo­
quer chez les anima·ux, qui les mangent, des vers intestinaux du 
nom de douves. I\ est a presumer que ces plantes sont les pre­
miers holes de ees vers, qui continuent leur evolution chez !'ani­
mal qui les absorbe. 

Renoncule rampan/e. - Ranunculus repens. 
Tres commune dans les jardins et les cultures, ou elle se mul­

tiplie d 'une fa~on prodigieuse au moyen de re jets radicants sto­
loniformes. 

Elle est depourvue de toute acrete et fournit un bon fourrage 
vert et sec ; tous les animaux. la rnangent sans en etre incommo­
des, avantage qu'elle partage avec la renoncule a fete d'or -
ranunculus auricomus et la renonr;ule rrquatique -- ranunculus 
aquatilis. 

GENRE : FICAIRE 

Ficaire fausse renoncule. - Ficaria ranunculo!des. Herbe aux 
hemorro!de,s. 

Tout le monde connait cette plante si commune, des le debut 
du printemps, le long des chemins et sur les revers des fosses, 
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qu'elle orne de ses belles fleurs, parees d'un jaune eclatant et 
tres recherchees des abeilles. 

Est-ce a cause de la forme de ses petites racines luberculeuses 
licolde;;, ,qu'on lui a donne le nom vulgaire d'herbe aux hemor­
roldes ? C'est possible. Du reste en Belgique elle a ete preconisee 
pour la guerison de ces petiles tumeurs et adminisf ree sous dif­
ferentes formes pharmaceutiques. 

Bien moins il·cre que la plupart des renonculacees, la ficaire a 
uue saveur poivree et une odeur qui rappelle celle des cruciferes ; 
c 'est pourquoi I' on mange, parait-il, dans plusieurs con trees du 
Nord ses feuilles et ses racines. 

Les chevres et les moutons ainsi que les lapins en sont tre.:; 
friands ; les pores mangent avidement ses racines. 

GENRE : PoPuLAGE 

.Populage des marais. - Caltha paluslris. 
Cette plante est assez commune dans les endroits humides et 

les lieux inondes I 'hiver ; elle possede de belles fleurs jaunes un 
tiers pl·us large que celle des renoncules, avec lesquelles elles 
out la plus grande ressemblance. Elle est tres acre et meme caus­
tique ; les animaux domestiques, sauf le pore, ne la recherchent 
guere. Jeune elle pent etre broutee sans danger ; mais plus lard 
elle est dangereuse et doit elre detruite. Cependant on s'est servi 
de ses fleurs pour colorer le beurre, et les boutons non epanouis, 
confits dans dn vinaigre, ont ete employes pour rem.placer les 
dl.pres. 

GENRE : HELLEBORE 

1/elltJbore fetide. - Helleborus fretidus. Patte d'ours on Pied de 
griffon. 

Plante assez commune dans les lieux incultes, pierreux et cal­
caires, ou elle montre ses fleurs des le mois de fevrier ; on la 
reconnait a ses feuilles pedalees d 'un ve1·t sombre et. a son odeur 
desagreable et nauseeuse. 

En general, le betail n'y touche pas et si parfois les moutons 
en broutent les sommites, il en resulte pour eux une purgation 
violente. 

La racine depouillee de son ecorce noiratre a ete employee pour 
poser des setons aux betes a corne. 

L 'Hellebore vert beau coup plus rare possede les memes pro­
prietes. 

GENRE : NIGELLE 

Nigel/e des champs. - Nigella arvensis. Faux cumin. 
Gentille petite plante a fleurs bleues assez commune dans les 

moissons des terrains calcaires. 
Ses semences, qui portent le nom de poivrette ou de toute epice, 

peuvent etre employees comme condiment. Du reste Ills Egyp-
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liens, paratt-il, saupoudrent leurs aliments avec les semences de 
la nigelle cu/tivee - nige/la sativa. En medecine veterinaire, c'est 
un remede populaire, qu 'on administre aux animaux comme sti­
mulant. 

GENRE : ANCOLIE 

Anco/ie commune. - Aqui/egir1 vulgaris. - Gant Notre-Dame, 
Aiglantine, Co/ombine. , 

Fleur tres ornementale qui pare nos bois de sa belle corolle 
multicapuchonnee, bleue, blanche ou rose. 

Les racines, les feuilles, les fleurs et les semences ont ete em­
ployees comme diuretiques, diaphoreliques et antiscorbutiques. 

Les chevres, les moutons et les lapins sont les seuls animaux 
qui mangent cette plante. Les abeilles sont avides du sue mielleux 
que contiennent. se;; nectaires. 

En medecine veterinaire ses racines ont ete employees pour 
faciliter !'eruption du claveau. 

Nota. - Le claveau est une maladie contagieuse qui attaque les 
brebis et les moutons. 

GENRE : DAUPHINELLE 

Dauphine/le des champs. 
d'a/ouette. 

Delphinium consolida. Pied 

Plante assez commune dans les moissons calcaires qu'elle orne 
de ses gracieuses petites fleurs bleues ou blanches. 

Lorsqu'·elle est tres abondante, elle est nuisible par.ce que 
se:; graines melees aux cereales donnent un pain defectueux. 

Les chevres, les moutons et les chevaux seuls mangent cette 
plante. 

GENRE. : ACONIT 

Aconit Nape/. Aconitum nape/Ius. - Coque/uchon, Capuchon. 
Nape! vient du mot Iatin napus, qui signifie navet, a cause de la 

forme de sa racine. 
Cette plant.e, qui croit spontanement dans nos montagnes, est 

indiquee ici parce qu 'on la rencontre asse:r. frequemment dans 
nos jardins, oil elle est cultivee eo m me plante d 'agrement. 

·Elle est tres dangereuse et fournit a la medecine des medica­
ments les plus actifs et ses poisons les plus dangereux (Aconitine). 

Les animaux, qui mangent cette plante en vert, contractent de 
grave;; inflammations de la gorge et de I 'eslomac. A I 'etat sec 
elle est moins nuisible. Elle doit Hre proscrite des jardins ou des 
<~ndroits a proximite des . ruchers ; car les abeilles, qui sont 
friandes de ses fleurs, produisent un miel qui n 'est pas sans 
danger. 

On a employe l'extrait de cette plante pour preparer des appals 
destines a faire perir les rats, les souris et les mulots et la decoc­
tion de ces plantes pour detruire les punaises. En medecine vete-
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rinaire, on s 'en sert pour luer les insectes parasites des chevaux, 
des breufs et des moutons. 

Les proprietes veneneuses de l'aconit paraissent avoir ete con· 
nues dans les temps tres recules ; car dans l'antiquit.e on punis­
sai l les criminels aussi bien par l'acouit que par la cigue. 

BERBERD£:ES 

GENRE : BERBERIS 

Berberis vulgaris. - Epine vineite. 
On trouve parfois cet arbrisseau a I 'etat sauvage dans les haies 

et les buissons ; mais il est surtout cultive comme plante d'orne­
ment dans les pares et les bosquets. 

Les chevres, les moutons et les vaches mangent ses feuilles et 
se.'i jeunes pousses ; ses jolies baies rouges servent a faire des 
gelees et des boissons acidulees. Son ecorce surtout celle des 
racines, produit une belle couleur jaune qui sert a teindre divers 
objets. 

On accuse ses feuilles de donner l'hospitalite a un des cycles de 
la rouille du ble (ecidie de I 'epine vinette), dont les spores, parait­
il, se developpent sur la feuille du ble et provoquent la maladie 
d0 ces cereales. A cause de ce crime, on a decrete la mort de cet 
arbuste, qui faisait I 'ornement des bosquets de nos gares de che­
mins de fer. Malgre cette execution, dans certaines annees humi­
des la rouille du ble exerce encore ses ravages, d 'oil il fa ut en 
conclure que le premier cycle de ce pernicieux champignon, peut 
se passer de I 'hospitalile de l'epine vinette ou a trouve ailleurs 
un hote complaisant. 

NYMPH£:AC£:ES 

Nymphea alba. - Nyrfi.phea blanc. ~ Nenuphar blanc. Lys des 
elangs. 

Tout le monde connait ces grandes feuilles flottanles a la sur­
face des eaux ainsi que ces rnagnifiques fleurs d 'un blanc ecla­
tant, solitaires a I 'extremite de longs pedoncules cylindriques. 

Ses rhizomes bulbeux renferment une grande quantite d 'ami­
don uni a un principe acre et narcotique ; a cause de cette fecule 
amylacee, on les donne en nourriture aux pores qui mangent aus;;i 
les feuilles, recherchees egalement par le's ch(wres. 

Cette plante jouit aussi d ·une assez grande reputation comme 
calrnante ou sedative ; I 'on fai;;ait autrefois dans ce but avec ses 
fleurs du sirop de nymphea. 

Le N enuphar jaune, Nuphar luteum, jouit des memes proprie­
tes. Ses rhizomes renferment aussi une fecule que les suedois, 
d'apres de Candolle, ajoutaient dans des moments de disette a la 
pate du pain. 

7 
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Linne dit aussi que ce rhizome, pile et humecte de lait, fait 
perir les blattes e.t les grillons, qui envahissent parfois les cui­
sines et les boulangeries. 

PAPAVERACEES 

Les planles de cette famille ont en general une odeur vireuse Pt 
desagreable. Elles contiennent dans leurs lissus un sue laiteux, 
blanc, jaune ou rougeatre tantot narcolique, tantot caustique el 
rubefiant ; parfois purgatif et vomilif. 

Les graines sont exemptes de ces proprieles dangereuses et 
renferment dans plusieurs genres une huile grasse, qui peul scr­
vir a l'alimentation (huile de pavot, huile d 'ooillelte). 

GENRE : COQ_UELICOT 

Pavol coqqelicot, Papaver Rhreas. . 
Sans etre botaniste, on connait certainement cette plante qui 

emaillait autrefois nos moissons de ses belles corolles d'un rouge 
eclatant. Elle est devenue aujourd'hui beaucoup moins commune, 
a cause de la perfection des trieurs d"ont on fait usage. 

A I 'etat frais, les petales exhalent une odeur vi reuse analogue 
a celle de !'opium, et doit contenir des traces infinitesimales de 
morphine ; leur infusion est calmante de la toux. 

Les arabes dissipent l'insomnie en mangeant plusieurs fois dans 
la journee des graines de coquelicot pilees et melangees au miel. 

GENRE : CHELIDOINE 

CheJidoine grande, Chelidonium majus, Grande eclaire, Herbe a 
nzirondelle. 

Plante commune le long des murs et sur les decombres. 
Son nom vient du mot grec xeAtOt•l• : hirondelle parce qu'on 

croyait anciennement, que les hirondelles donnaient cette plante 
a leurs petits pour les preserver des maladies d'yeux. 

C ·est sans doute a cause de cette croyance que l 'eau distillee de 
chelidoine etail employee autrefois, comme specifique de;; mala­
dies d'yeux; mais il faudrait bien se garder de mettre dans l'<Pil 
le sue irritant de cette plante. 

Lorsqu'on·la brise, il s'ecoule un sue jaune acre et causliL]Ue, 
efficace pour detruire les verrues et les cors. 

Elle exhale quand on la froisse une odeur desagrenble et ton.<> les 
besliaux, sauf la Yache, la rejellent. 

GENRE : GLAUCIENNE 

Glaucienne jaune. Glaucium luteum. l'avol cornu. 
Plante assez commune sur le littoral ; ses proprieles sont a peu 

pres les memes, que celles de la chelidoine. 
Ses graines contiennent une huile abondante et de bonne qua-
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lite ; c'est pourquoi dans les sols ingrats, oil d'autres vegetaux 
n'auraient pas chance de reussir, il y aurait peut-Mre avantage a 

·la cultiver eo m me oleagineuse. 

FUMARIACEES 

Cette famille tres voisine de la precedente s 'en distingue par 
son sue aqueux et a mer au lieu d 'et re laiteux et Acre. Elle ne ren­
ferme aucune espece vlmeneuse mais des plantes toniques et 
depuratives. 

GENRE : FUMETERRR 

Fumeterre officina/e. Fumaria officina/is. Fie/ de terre. 
Cette plante commune dans les champs laboures, les vignes et 

les jardins est lres amere et employee en infusion comme tisane 
depurative dans les maladies de peau et dans la jaunisse. 

Les vaches, les moutons et les lap ins la . mangent. 

GENRE : CoRYDALE 

Coryda/e bulbeux. Corydalis bu/bosa, var. so/ida. 
Cette plante elegante avec ses jolies grappes de tleurs roses 

eperonnees est assez commune dans les montagnes ; on la trouve 
aussi, mais plus rarement, ga et la dans les haies, les bois et Jes 
lieux ombrages. Tous Jes ans je la rencontre, des Jes premiers 
jours du printemps a l'oree de la vallee de Chambrille, sur les 
bords du ruisseau qui la traverse. 

Elle parait avoir les memes proprietes que la fumeterre. Les 
vaches, les chevaux, la broutent et les pores sont tres friands de 
ses bulbes arrondis, gros comme une petite noix et profondement 
enfonces dans la terre. 

CRUCIFERES 

Cette famille, qui comprend une cinquantaine de genres et de 
nombreuses especes, fournit a l'economie domestique un grand 
nombre d'aliments sains et nourrissants ; a la medecine des medi. 
caments stimulants et antis-corbutiques, dus aux principes sul­
fures que contiennent ces plantes ; a I industrie et aux arts des 
huiles et des inatieres tinctoriales et enfin a I 'agricult'ure des four-
rages estimes. -

Un grand nombre d'especes ont une odeur forte et aromatique, 
une saveur Acre et piquante et sont riches en azote, en phosphore 
et en soufre. 

GENRE : MouTARDE 

Moularde noire. Sinapis nigra. 
C'est I'espece la plus estimee et la plus usitee du genre ; elle 

est peu commune dans nos contrees oil on la rencontre parfois 
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clans les haies ou aux bords des rivieres ; mais on la cultive en 
grand a cause des services qu 'elle rend. 

Ses graines contiennent une huile grasse ac,compagnee d 'une 
essence sulfuree, douee d'une odeur et d'une saveur acre et tres 
piquante ; pulverisees elles ronslituent le principe actif des sina­
pismes employes en medecine et, avec addition d aromates, la 
base des diverses moutardes employees en alimenlation comme 
condiments. 

La moutarde blanche, Sinapis alba, moins active elait prise 
autre fois a la dose d 'une cuilleree a cafe comme excitant de la 
·digestion. 

La moularde des champs, Sinapis arvensis si commune dans 
nos cultures, connue de nos paysans, sous le nom de Russe, pos­
sede des proprietes analogues aux precedenles, mais a un degre 
beaucoup plus faible. Elle est lellement commune qu'elle devient 
nuisible par son abondance. 

Les vaches et les moutons la broulent, les lapins en sont tres 
friands. 

GENRE : RADIS 

Radis Ravene.Ue. - Raphanus raphanislrum. 
Plante tres commune dans nos moissons et bien connue de nos 

paysans sous le nom de Rabana. 
Elle est souvent confondue avec la moutarde des champs, dont 

elle se distingue par ses fleurs d 'un jaune plus pale et veinees de 
violet et par ses fruits indehiscents. 

Elle a les memes proprietes a peu pres que la precedente. 

GENRE : ARADETTE 

Arabette de Thalien. - Arabis Thaliana. 
Plante commune sur les murs et dans les terrains sablonneux 

les plus secs et les plus arides a tel point que les agriculteurs 
rcgardent la presence de cette herbe comme indice le plus silr 
de la pauvrete du sol. 

Elle n 'est mangee que par les moulons. 
' 

GENRE : ALLIAIRE 

Sisymbrium alliaria. -- Alliaire commune. 
Plante tres commune dans les bois, les haies et les lieux humi­

des et ombrages ; reconnaissable a la forte odeur alliacee qui se 
degage lorsqu 'on la froisse. Cette forte odeur se communique 
meme au lait et au beurre provenant des vaches qui la consom­
ment. 

Elle a ete employee autrefois comme stiinulant, diuretique, 
sudorifique et antiscorbutique. 
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GENRE : CRESSON 

Cresson officina/. - Nnsfurtium otficinnle. 
Le cresson de fonlaine pour la ;;ante du corps, d'apres un dicton 

parisien, est employe comme aliment et comme condiment ; il est 
usite en nH~decine comme depurat.if et atiscorbutique. et entre dans 
la composition du sirop anliscorbutique des pharmacies. 

A cause de ces proprietes, si utiles au point de vue alimentaire 
et medicin.al, on en fait la culture en grand dans des cressonnieres 
artificielles. 

GENRE : CocHLEARIA 

Co.chle"aria officina!. - Cochlenria officina/is. 
Ce vegetal croit spontanement aux bords de la mer ; il a les 

memes proprieles et sert aux memes usages que le cresson. 
On lui donne vulgairement le nom d'herbe a la cuiller a cause 

de la forme reniforme et concave de ses feuilles. 
Grand Rnifort. - Coch/earia armoracia. Cranson de Bretagne. 
Cette plante a longue racine cylindrique croit en Bretagne dan.,; 

les lieux humides au bord des ruisseaux, elle sert aux memes 
usages que I 'espece precedente. 

Sa racine rapee sert dans cerlains pays en guise de moutarde. 

GENRE : VELAR 

V e/ar officina/. - Erysimum o!Ttcinale. (Her be aux chantres). 
Tres commune sur les bords des chemins, surtout au voisinage 

des habitations. 
C'est un stimulant bechique et. anliscorbutique. C'est un remede 

populaire employe pour eclaircir la voix, d 'o1'1 son nom d'herbe 
rwx chantres. On utilise toules les parties de la plante en infusion. 

GENRE : TABOURET 

Tabouret des champs. - Th/aspi arvense. 
Tre;; commun dans les champs sablonneux. Les bestiaux le man­

gent sans le rechercher ; mais son odeur alliacee communique un 
mauvais gout a la chair, au beurre et au l'romage des animaux 
• jui le consomment. 

GENRE : CAPSELI.A 

Capsel/a btu·w-pastoris. - Ca_oselle bourse a pasieur. 
C'est peul. etre la plante la plus commune, on la renconlre a 

pen pres parlout. Tous les bestiaux la recherchent, ses graines 
servenl a la nourriture des oiseaux. Negligee completement au 
point de vue medical jusqu 'a present ; elle est devenue en faveur 
depuis quelques annees cornme anl.i-hemorragique. On pretend 
meme qu'elle ·est aussi active que I'hudr!lsiis canadensis et a sur 
lui les precieux avantages d'etre: 1° indigene, 2° d'etre beaucoup 
plus agreable comme gout, 3° de couter infiniment moins cher. 
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GENRE : PASTEL 

Pastel des Teinturiers. - Isatis Tinctoria. 
Cette plante rare dans nos contree;; croit dans les endroits pier­

reux de !'Europe. Elle etait cultivee des le moyen-age a cause du 
principe colorant bleu contenu dans ses feuilles ; mais elle a 
perdu de son importance depuis !'introduction de !'indigo en 
Europe. 

Elle reussit surtout dans les terrains calcaires, mais elle s'accom­
mode des terrains les plus pauvres et peut etre cultivee comme 
fourrage. Elle est precieuse a ce titre, car elle est tres rustique et 
supporte les froids les plus rigoureux. On peut done la couper 
des le debut du printemps et ses tiges donnent une seconde 
recolte en mai. 

GENRE : CARDAMINE 

Toutes les especes de ce genre peuvent etre employees comme 
antiscorbutique a l'instar du cresson et du cochlearia. 

RESEDAC:EES 

Famille tres peu importante COlllllle nombre d'especes et a 
proprietes en general peu remarquables. 

GENRE : R:Es:EDA 

Reseda Gaude. - Reseda lutea/a (Gaude ou Vaude, llerbe a 
jaunir). 

Assez commune dans les lieux incultes et le bord des chemins ; 
elle est employee dans I 'industrie a ea use de ses proprietes tinc­
toriales ; toutes les parties de cette plante fournissent une matiere 
colorante jaune. · 

CRASSULAC:EES 

Cette famille a especes nombreuses (quatre vingts environ) est 
a peu pres sans emploi au point de vue qui nous occupe ; mais 
dans I 'horticulture elle tient une place importante a cause de la 
beaute de ses fleurs ou de la bizarrerie de leur port. 

GENRE : S:EouM (Orpin) 

Sedum Reprise. ·Sedum Telephium. - (Verge d'Aaron, Hcrbe 
a la coupure). 

Commune dans les bois, sur les rnurs et dans les inlet·sl ices des 
rochers. Ses feuilles ont ete employees et le son! encore it la cam­
pagne en application sur les coupures ou sur les plaies pour en 
faciliter la cicatrisation ; mais les prooodes aseptiqties et antisep­
tiques actuels ont d'll lui faire une singuliere concurrence. 

Sedum acre . .....,. Sedum brulant. 
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Cette plante commune, qui orne nos murs d'un brillant man­
teau d'or est excessivement acre ; a large dose elle e,;t emetique 
et cathaPtique. Ses feuilles contusees et mises en contact avec la 
peau ont des proprietes vesicantes. 

VIOLARIEES 

Cette famille interesse surtout I'horticulture par )"elegance et 
le parfum de ses fleur,; et un peu la medecine par les proprietes 
adoucissantes et calmantes ou emetiques de quelques-unes de ses 
especes. 

GENRE : VIOLETTE 

Violetfe odorante. - Viola odorata. 
Tout le monde connait cette humble petite plante commune sur 

les bords des chemins et sur les li.>ieres des bois, ou son odeur 
suave la fait aisement decouvrir. 

Ses fleurs seches en infusion sont bechiques et mucilagineuses ; 
ses racine,; sont acres et vomitives. Ses fleurs servent en parfu­
merie ; en chimie elles sont employees comme reactif ; en confise­
rie, confites dans du sucre, elles aident a parer les bonbonnieres. 

Violette tricolore. - Viola tricolor (Pensee sauvage). 
Commune dans les champs et les moissons ; les fleurs et la 

plante entiere sont employees en infusion comme depuratives et 
en particulier dans le traitement des dartres. 

Les animaux domestiques broutent ces plantes et les abeilles 
recherchent" leurs fleurs. 

POLYGALEES 

Famille dont les especes et Ies genres sont peu nombreux ; 
quelques-uns sont employes en medecine. 

Polygale vulgaire. - Polygala vulgaris. (Laitier, herb~ au /ail). 
Cette plante a fleurs originales et elegantes la plupart du temps 

bleues, mais parfois rose.:; ou blanches, croit assez abondamment 
le long de nos bois. 

Tous les animaux domestiques la recherchent avec avidite ; on 
lui a meme attribue la propriete d'augmenter la production du 
Jail. Sa racine est amarescenle on I 'a employee autrefois comme 
tonique, amer et Lechique. 

CARYOPHYLLEES 

Le~ plantes de cette famille vegetent surtout dans le;; contrees 
meridionales, ou J'adivjte de leurs proprietes acquiert son maxi­
mum d 'in tensile ; elles sont moins nombreuses dans les con tree~ 
septentrionales et y perdent toutes leurs qualites. 
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L'inter~t qu'elles nous presentent reside dans la quantite de 
aaponine contenue dans un certain nombre d'especes. 

GENRE : OEILLET 

OEillet Girof/Ce. - Dianthus caryophyllus. 
Cette plante rare dans nos contrees, mais assez commune sur 

les bords de la mer est utilisee en parfumerie. 
Ses petales passent pour bechiques et toniques, mai:; sont 

actuellement peu usites. 
OEillet proli{ere. - Dianthus prolifer et OEillet amzeria. -

Dianthus armeria, beaucoup plus comrnuns dans nos environs, 
sont broutes par les bestiaux. 

GENRE : SAPONAIRE 

Saponaire officina/e. - Saponaria officina/is. 
Cet.te plante commune dans les haies calcaires, les Hmrs et lcs 

hords sablonneux des routes est bien connue des menageres, qui 
s 'en servent pour nettoyer les tissus de laine ; grace a la grande 
quantite de saponine qu 'elle contient, elle donne ecrasee et rnace­
ree dans I 'eau un liquide visqueux et rnousseux prop re a decrass<>r 
les etoffes. 

Elle est dedaignee des animaux ; mais elle peul servir d'engrais 
soit en l'enfouissant dans le sol soil· en la faisant bruler, ses 
cendres etant tres riches en potasse. 

Ses feuille3 et ses rhizomes sont employes en infusion cornrne 
depuratif dans les maladies de peau. 

Saponaire des vaches. - Saponaria vaccaria (B!e de vache). 
Cette plante, assez commune dans certains pays dans les mois­

sons des terrains argilo-calcaires, po.sseqe comrne la precedente 
heaucoup de saponine ; rnais conl.rairemeJtt a la precedenle elle 
est tres recherchee par les anirnaux. 

GENRE : LYCHNIDE 

Lychnide dioique. - Lychnis dioica. (Compagnon blanc). 
Plante tres commune dans les champs et sur les hords des 

chemins. Tous les animaux la mangent ; ses belles fleurs blanches 
repandent le soir une fine et suave odeur. 

Lychnide a f/eur de coucou. Lychnis f/os-cucu/li. (,1mourl'!l!'). 
Jolies fleurs roses a longs petales decoupes, memes proprietes 

que la precedente; assez commune dans les prairies humides. 
Lychnide Gilhago. Lychnis Gilhago. - .4grostemma. Githngo. 

(!Vie/le des bUs). · 
Tres commune autrefois dons les moissons, ou ses graines, 

lorsqu'elles sont en trop grande abondance, nuisent a la- qualite 
de la farine en donnant un pain noir et amer. D'apres plusieurs 
auteu rs c 'est l'enye\oppe seule de la graine qui possede ee:-; 
facheuses pro.rrietes, I 'inlerieur du fruit et ant compose d'alllidon 
presque pur. 
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GENRE : SILENE ' 

Cett/) plante commune dans les champs, Ies cultures et les Iieux 
pierreux est bien connue des enfants, qui font eclater dans leurs 
mains Jeurs calices vesiculeux ; elle convient a tons Jes animaux, 
surtout aux vaches. 

Silene penchee. - Silene nutans. 
Voisine de la precedente, elle prefere les rochers et les coteaux 

secs et elle est recherchee surtout par les moutons, les chevres 
et les chevaux. 

GENRE : STELLAIRE 

Sfel/aria media. - Ste/laire moyenne. (Mouron des oiseaux). 
C'est la plus commune et la plus utile de ce genre; elle e5t 

abondante dans nos champs et nos jardins, oil elle est en fleurs 
toute l'annee, parce qu'elle se se me continuellement et qu 'il lui 
faut un faible degre de chaleur pour vegeter. 

Tons les animaux aiment cette plante, mais c'est surtout par 
les oiseaux qu'elle est recherchee ; elle fait a Paris I 'ob jet d 'un 
petit commerce. 

La medecine veterinail'e s'en sert quelquefois ; sa decoction 
est donnee aux animaux, comme boisson rafraichissante. 

Le genre Ceraiste - Cerastium voisin du precedent fournit des 
especes assez abondantes pour servir a I 'alimentation de5 bestiaux. 

MALVAC:EES 

Cette famille offre peu de genres et peu d'especes dans nos 
contrees. Les plantes qu'elle renferme contiennent un sue muci: 
lagineux abondant qui les rend adoucissantes et emollientes ; on 
n 'y trouve aucune plante veneneuse. 

GENRE: MAUVE 

Mauve sauvage. - Malva sylvestris. 
Tout le monde connait cetle planle si commune au bord des 

':hemins, dans les haies, les jardins et surtout au voisinage des 
habitations. Elle renfenne un sue mucilagineux abondant qui 
la fait employe!' comme emollient. 

Dans l'anliquite elle servait de plante alimentaire et elle etait 
f'n particulier tres recherchec par les Romains ; elle est employee 
rncorc du reste aux m ernes usages surtout lorsqu 'elle a ete ame­
iioree par la cuHurc. 

En medecine I 'infusion de ses fleurs sert comme bechique dans 
les rhumes ; et celle de ses feuilles ou plulot le decode leger sont 
Pmployes comme emollient et rafraichissant daw; !'inflammation 
des inkstins et des Yoie~ urinaires. 

Lcs autres especes de ce genre ont les memes proprietes a un 
degre moindre. 
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GENRE : ALTHOEA 

Guimauve officina/e. - Althrea officina/is. 
Comme la precedente cette plante est bien connue. Elle est 

commune au bord des fosses et des ruisseaux ; ses proprietes 
mucilagineuses et adoucissantes ne sont un secret pour personne. 

L 'infusion de ses fleurs sont employees en tisane dans les mala­
dies de poitrine. Le decocte de ses racines a ces proprietes avec 
plus d 'intensite que le decocte de feuilles de mauve. 

Entiere, lavee et racJee, sa belle racine blanche _est donnee 
comme hochet aux enfants, qui la machonnent afin d'aider a 
!'evolution des dents. 

En medecine veterinaire la poudre de racine est donnee aux 
animaux commc bechique et adoucissante. 

Les fibres de sa tige servent'a fabriquer une sorle de papier a 
calquer. 

Guimauve a feuilles de chanvre. -- Althrea cannabina. 
Moins commune que la precedente chez nous, elle est plus abon­

dante dans le Midi. En Espagne on extrait des tiges de cette 
pi ante par le rouissage une matiere vextile, paraissant. presqu 'aussi 
bonne que celle du chanvre, et dont l'avantage est de revenir a un 
prix bien moins eleve. 

(A suivrc). V. DuPAIN. 

A la memoire de M. B. SOUCHE 

EN CUEILLANT DES FLEURS 

Voici venir le gai printernps 
Accompagne de primeveres, 
D'ornithogales chat.oyants, 
De globuleuses fritillaires. 

Et le ruisseau pare ses bords 
Du magnifique pcipulage, 
Qui mele I 'eclat de ses ors 
Au lustre de son vert feuillage, 

Le luxuriant bouton d 'or 
De faste avec lui rivalise ; 
Le genet plus brillant encore 
Fait palir le prochain cytise. 
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Sur les gazons renouvel~s, 
La ca11damine de;; prairies, 
Aux blancs petales etah~s, 
A dresse ses grappes jolies. 

Dans les bois encore assoupis, 
Pres des frileuses pulmonaires, 
S 'epanouissent des tap is 
D 'anemones et de stellaires. 

11 est venu le gai printemps ; 
11 a mis des fc-uilles aux branches 
Et, sous les taillis verdoyants, · 
Seme I 'etoile des pervenches. 

I! passe, et son souffle embaume 
Trahit Ies douces violettes, 
Le muguet fleuri parfume, 
La jacinthe aux mauves clochettes. 

Sous son halelne on voit fleurir 
Les bouquets. blancs de I 'auhepine ; 
I! avance et fait entr'ouvrir 
Les · petales de l'~glantine. 

I! orne d'elegants orcbis 
L 'her be de;; pr~.s et des bocages, 
Et met la flamme des iris 
Sur la verdure des rivages. 

Maitre charmant de la couleur, 
11 prodigue la marguerite, 
Ce joyau d'or et de blancheur ; 
Elle est sa belle favorite. 

Partout le genial printemps, 
S'en va fleurissant les prairies, 
Les chemins, les bois et les champs : 
C 'est lui le prince des feeries. 

Mais le solei! aux feux ardents 
Vient resplendir sur toute chose ; 
Sous ses rayons le frais printemps 
S ·~Joigne en une apotheose. 

Poitiers, 21 av1·il 1926. C. PoPE BENARD. 
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Charmes du Bois du Fouilloux pres La Mothe-Saint-Heray 
• 

Vous regnez sur mon cceur d'un souverain empire, 
Mysterieux attraits de mon pays natal. 
Tout en vous me complait et sans cesse j'admire 
Vos champs, vos pres, vos bois, vos sources de crista!. 

J e voudrais re tracer Ies charmes indicibles 
De ces Iieux ombrages, ou depuis bien longtemps 
Je cours souvent passer maintes heures paisibles. 
Que ne puis-je trouver d'harmonieux accents! 

Exempt d 'ambition, aimant la solitude, 
Je goute ici toujours la paix et le repos, 
Rendant graces a Dieu de sa sollicitude 
Attentive ii fournir un remede a nos maux. 

Quand la silVe, de I 'arbre a reverdi la branche, 
J'aime a voir )'anemone au souffle du zephyr, 
En cadence incliner sa lete rose et blanche 
Devant la pulmonaire a ·la fleur du saphir; 

Le muguet derouler ses cornets d 'emeraude, 
Afin de mettre au jour les delicats epis, 
Dont I 'arome exalte par une brise chaude 
Embaume la for~t de son parfum exquis. 

Je me plais a fouler I'epais lapis de mousse, 
Ou !'humble violelte, au sobre vetement, 
Exhale de son sein l'odeur suave et douce, 
Qui la fait preferer au bouton d'or brillant. 

Lorsque Phebus parcourt sa plus longue carriere, 
Murissant de ses feux d'abondanles moissons, 
Sous les vieux troncs, ornes de guirlandes de lierre, 
J e me mets a I 'abri de ses brulants rayons. 

Quand la feuille jaunit au souffle de I 'autoume, 
S 'enfuit et tourbillonne au gre de l'ouragan ; 
Quand le ciel tout l'ete d'un azur monotone, 
Pare son bleu rnanleim d'un leger duvet blanc ; 

Vers toi, bois de Fouilloux, je me hate, je vole ; 
Car tu couvres ton sol, de splendides tresors, 
En ce temps ou la fleur a brillante corolle 
Disparait et fait place a de nouveaux decors. 
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J'aime alors a cueillir, parmi l'herbe touffue, 
Les chapeaux varies de forme et de couleur 
De cette cryptogame, encore mal connue, 
Qui punit sans pitie !'imprudent amateur. 

Ici croit la I'USSUle a la robe teintee 
De jaune, de lilas, de rouge vermilion ; 
Plus loin l'oronge, ouvrant sa volve immaculee, 
Montre son globe d'or cacM sous le gazon. 

A cote du mycime a la forme elegante, 
Le lactaire massif secrete son lait pur ; 
Pres de la lepiote a la chair succulente, 
L 'amanite distille tin poison prompt et stir. 

Lorsqu 'un pale solei!, avare de lumiere, 
N 'eclaire qu ·a regret des jours ternes et gris, 
Et, que le houx, des haies la parure derniere, 
Rend le corail jaloux qe I 'eclat de ses fruits ; 

Helas ! la frondaison du chene est remplacee 
Par les teintes d'hiver aux sombres ornements, 
Pendant que l'apre bise, a l'haleine glacee, 
Remplit tous les echos de ses gemissements. 

Je vais errer alors a des heures tardives 
Par les sentiers deserts, oil lugubre.s les vents 
Empruntent les sanglots de ces ombres plaintives, 
Reprochant sans repit les oublis des vivants. 

V. D. 

NoTA. - Pour faire une diversion aux articles serieux de notre 
bulletin, nous offrons a nos lect.eurs deux petites poesies, que 
nous estimons a leur place ici, a cause de leur facture toute impre­
gnee de la senteur parfumee des pres et des bois. 

Du reste, il etait pour nous un devoir et un vif plaisir d'inserer 
clans ce bulletin, l'objet de la sollidtude, pendant pres de trente 
annees, du fondateur de notre Societe, la ravissante poesie. dediee 
par Madame Pope a M. B. Souche. 

A propos de DRABA VERNA L. 

La jolie petite Crucifere a laquelle Linm~ a donne ce nom, et 
que de Candolle a poetiquement denommee Erophila vulgaris est 
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certainement I 'une des fleurs le.o plus precoces de la floraison 
printaniere. . 

Elle a eu les honneurs de la presse scienlifique a son heure, 
et dans le no du 30 juillet 1904 du journal La Nature, Virgile 
Brandicourt faisail. connaitre les particularites suivantes dues aux 
observations failes par M. Meehar alors president de l'Academie 
des Sciences de Philadelphie. 

D'apres lui les petales de Dralw vel'lw soul fennes peudaul 
les premiet·s temps de la 11omison et les pedicelles dresses pen­
dant le jour ; le soir, ils se reeourbent au point de former pres­
que un cercle complet. 

Its se redressent 3 heures apres le lever du solei!, et s'abais­
sent vers 2 heures de l'apres-midi. 

Quand la saison s'avance, les petales s'ouvrent. en meme temps 
que les pedicelles se redressent ; le solei! se Ievant \ers 5 h. 1/2 
ou 6 heures, les petales sont ouverts vers 9 heures, se referment 
vers midi et sont clos a 2 heures du soir. 

Le phenomene s'observe surtout en plein solei! ; par un temps 
nuageux, les petales ne s'ouvrent generalement pas ; pourtant. 
le fait a ete observe par une journee nuageuse mais chaude, le 
temps etant tres orageux. 

J e n 'ai eu personnellement connaissance de ces singularites de 
Draba 11erna que trop Lard pour pouvoir les verifier cette annee. 

E. COYAULT. 

ANNEE 1926 

Excursions generales de botanique 
faites sous la direction de MM. DUPAIN et A.-J. GAMIN 

Comme les annees precedentes, nos excursions ont ete nom­
breuses. Ma-lheureusement la temperature pluvieuse des mois 
d'avril, de mai et du commencement de juin ; puis la longue 
periode de secheresse, ont ete fort prejudiciables a nos reeoltes, 
surtout a celles des champignons. 

Toutes explications et demonstrations ayant ete fournies au 
cours de nos promenades, nous ne citerons que les plus rares 
especes rencontrees. 

Les excursions speciales aux eleves des colleges de Saint-Mai­
xent et de Melle, la premiere, par le ehemin longeant la Sevre, 
dans les c6teaux de Piozay ; retour par les hauteurs de Beauso­
Jeil et le moulin de Pissot ; - la seconde, dans les bois de la 
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Foye, par la Lambertiere, comm1me de Saint-Vincent-la-Chatre ; 
- celle, enfin, au profit de l'ecole superieure de filles de Saint­
Maixent, dans la commune d'Exoudun, n'ont donne lieu, malgre 
le nombre asscz important des phanerogames recueillis, a aucune 
addition, a part le Macernn dont il vu etre parte plus loin, a ta 
Geographie botanique de M. Souehe. Rien que du vulgair·e 
egalement dans la minime recolle de champignons. 

Mais, commune d'Exoudun, au village de Bagnault, jadis siege 
de la Commanderie de ee nom, dont la pioche des t!emolisseurs 
u'a laisse aucune trace, les restes d'une chapelle soulerraine, 
]a fagade de quelques I~aisons a fenetres moyenageuses ; puis, 
au Lourg, la remarquable et abondante fonlaine bouillonnante, 
jaillissant dans le lit meme de la Se\Te, ont fort interesse les 
eleves. 

Apergu, dans les rues, quelques pieds de Smyrnium 0/usa­
lrum L. (Maceron commun), non signa/C. 

Charlemagne, dans ses Capitulaires, rccommande la culture de 
cc tic plan le comme comes I ible. Sa racine qui a la forme de celle 
t!u Ce/eri et a peu pres la meme saveur, m'a paru preparee de la 
me me fagon, d ·une qualile sen;;iblement inferieure. 

Le 9 mai, excursion a Bougon. 

Y assistaient : Mm• et M. Gazeau, MM. Camus, Sainvet, Dupain, 
Gamin. 

La caravane, pas n 'est besoin de le dire, dirigea tout d 'ab or(! 
ses pas vers I 'enclos solitaire et sauvage (I) ou les Tumulus et la 
Pierre levee ou dolmen, que semblent garder jalousement d'enor­
wes chenes a la longue cl raide chevelure, evoquent la clair1ere 
ou le druide farouche procedait a ses sacrifices sanglants, ou 
quelque coin breton ou, autour d 'un menhir, par Jes nu its claires, 
venaient danser farfadets et korrigans. 

Plusieur;; des especes citees dans le compte rendu de I 'an der­
nier paru dans le Bulletin de la Societe, p. 47 et suivantes, ont 
ete observees. M a is c ·est en vain que no us nous sommes m is a 
la recherche, dans les parties accessibles des prairies submergees 
par I 'epanchement des eaux de la Fosse ronde, le celebre Viola 
pumila Chai:r (Violette humble), que j'y avais cueilli en fleurs le 
5 juin 1892, en com~agnie du rare Crepis nic<Eensis Ba/b. (~repide 
de Nice). 

Au retour, pendant que mes .compagnons s'emparent sur un 
rnur, pres de la petite chapelle romane au clocher pittoresque, 

(1) I! est fortement question de faire jouer prochainement, par Ies 
;~rtistes du TheAtre populaire de la Mothe-Saint-Heray, dans ce cadre 
qui s'adapte merveilleusement au sujet de la piece, I'importante !rage­
die en 3 actes et en vers : Erinna, pretresse d'Hcsus, de M. le D' Cor· 
neille, avec chceurs de M. Giraudias. 
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de quelques belles touffes de li Par. vivipara du Poa bulbosa L. 
(Paturin bulbeux, var. vivipare), j'avance de quelques pas et 
arrive au modeste champ du repos. Un ami y dort son der­
nier sommeil. Mon emotion, contenue tout d'abord, devient bientot 
intense : car il me semble entendre les soupirs etouffes des !re­
passes sous les plaintes du vent dans la ramure des mlllancoliques 
Cypres, arbres qui, des les temps les plus recules, symbolisent 
essentiellement la tristesse et la mort.. 

En Mte, je rejoins le groupe. 

Le Cypres tire son nom du mot grec kupros, Chypre, ile ou il 
est tres commun. Il vit t.res vieux et devient enorme. Son bois 
resineux et tres dur, susceptible de prendre un beau poli, resiste 
pendant de longs siecles aux injures du temp.s. A Ephese, si l'on 
en croit Theophraate, les portes du Temple, que chacun · sait etre 
une des Sept Merveilles du monde, en etaient construites. L'his­
toire nous apprend que celles de la basilique de S.aint-Pierre de 
Rome, qui ont dure 1100 ans, elaient .en bois de Cypres, et que 
Jes Egyptiens renfermaient leurs momies dans des cercueils ou 
caisses du meme bois. On a meme pretendu - hypothese bien 
hasardeuse- que l'arche de Noe en etait construite. 

Le Cypres purifie I 'atmosphere. Ses emanations sont recomman­
dees aux phtisiques. Sa resine est utile contre les blessures 
recentes. 

Dans la plaine et aux entours du dolmen des Sept Chemins : 
Pavot Coquelicot - Papaver Rhreas L. (du mot eeltique papa, 

signifiant bouillie ; autrefois les graines de la plante etaient me­
lees a la bouillie des enfants pour les faire dormir) ; 

Sinapis arvensis L. (d.u grec sinapi, seneve ou moutarde). 
Moutavde des champs. Connue dans le departement sous le nom 
de Sanve; · 

Raphanus Raphanistrum (grec raphus ou rapus, rave). Raifort 
Ravenelle. Vulgairement : Raband ; 

Euphorbia Helioscopia L. (Euphorbe, du nom d 'un medecin de 
l 'antiquite). - Euphorbe Reveil-matin ; 

Sont trap communes dans les cultures ou elles font le deses-
poir des agriculteurs. • 

- Ces 4 especes, encore repandues dans les champs egyptiens, 
ont ete reconnues, si l'on s'en rapporte a la Flore pha:r:aonique, 
dans certains hypogees et monuments funebres de J'Ancienne 
Egypte. 

Ainsi: 

Jo L'une des guirlandes mortuaires de Nesi-Khonsou, princesse 
de la xxne dynastie, etait composee de nombreuser, fleurs de 
Coquelicot; · 
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no Une assez grande quantite de siliques de Sinapis arvensis L. 
etaient meJangees a des capsules de Lin dans le cercueil d 'une 
momie. de la Xlle dynastic, Iaquelle regna sur I'.Egypte pendant 
plus de 200 ans et aurait .commence ver.s l'an 2200 (1) avant notre 
ere. 

IIJo et IV0 , Des fragments de Raphanus Raphanistrum L. et 
des fruits de Reveil-matin ont ete trouves dans la pyramide fune­
raire de Dashour, elevee sur les ruines de Memphis, ville fondee 
par Menes (Iegendaire petit-fils de Noe par son pere Cham), pre­
mier · roi . d 'Egypte, dont elle devint la capitale. Grandeur et 
decadence! Memphis qui a compte 700.000 habitant.s a fait place 
a un bourg qui en a 3.000 ! 

Rappelons que le Raphanus sativus L., ou Radis, etait cultive 
des les temps des Pharaons. Lors de la construction des Grandes 
Pyramides, 011 en fit unn grnnde consommafion, ainsi que d·AJ­
Iium Cepa L., ou Oignon. Herodote nous en donne la quanlite 

• pour !es 2 especes. 
Nous avons aussi rencontre !'Heliotrope d'Europe, Heliotropium 

europreum L (du grec helios, solei!, et trepo, tourner. Qui suit le 
cours du soleil). - Nous reparlerons plus loin de cctte espece. 

Aux bord<; de la Sevre, pres de La Mothe, commencent a s'al­
longer le3 tiges de : · 

Epilobium hirsutum L. (du grec epi, sur, et lobea, silique). 
Epilobe velu. 

On a retrouye des bouquets de cette plan le dans une tombe _ 
quelque peu posterieure a l'epoque des Ramessides (de Ram­
ses 11 ou Sesostris), sise a Sheik-ahd-el-Gournah, sur les ruines 
de Thebes. 

En arrivant a La Mothe, pres de la station du tram, une touffe 
d 'Orties (Urtica diolca L.), que j'ecarte pour arracher tout a 
cote un plant d 'Artemisia Absinthium L. (Armoise Absinthe) me 
pique la main, ce qui a pour resultat de me remet.tre en memoire : 

1° Que, d'apres le D• Cabanes, « le diner de Charlemagne, pen­
dant l·e Careme, ne se composait que de jeunes orties en salade, 
d 'olives, de cM.taignes et de noisettes ; que, des l'annee 789, il 
avail decrete la peine de mort contre quiconque enfreindrait les 
reglements d'abstinence pendant cette periode. » 

(1) Cette date sur laquelle egyptologues et historiens ne sont pas 
d'accord - nous ne nous dissimulons point combien leur tache est 
ardue, voire surhumaine - n'echa,Ppera pas au remaniement profond de 
la chronologie provoqu.e par les decouvertes recentes, notamment par 
celle du tombeau de Toutankhamon. Le recul des sificles a pris des 
allures de plus en plus accentuees (on fait remonter a 7.il00 ans l'epoque 
de !'installation des premieres tribus errantes· en Egypte). La vie des 
Pharaons va nous apparaitre avec de troublantes verites. 

8 
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2o Que I'Armoise Absinthe et ses congeneres tirent leur nom 
d'Artemise 11, veuve de Mausole, roi de Carie, laquelle fit elever 
a son epoux un tomb eau qui, nul ne I 'ignore, fut une des Sept 
Merveilles du monde (353 ans avant J.-C.). 

Le 6 juin, sur le.s 2 h. etaient groupes dans la vallee schisteuse 
de Magnerolles, Commune de Nanteuil : Mm• Gazeau, M1=• Girardin, 
MM. Coyault pere et fils, Favreau, Gazeau, Girouin, Dupain, Ca­
mus, Gamin. 

Au lieu dit Ies Tines (1) de Chobert, nous avons retrouve !'uni­
que station de !'Allium Schrenoprasum L. (Ail civetle. Vulgaire­
ment : Appetils) dans les Deux-Sevres. 

A part 5 echantillons en fleurs que leur inaccessibilite aux ani­
maux avait preserves, toute la colonic est broutee Jusqu 'au ras de 
terre. 

Puis: 
Silene gallica L., 
Ranunculus chrerophyllos L. 
Leersia oryzoides Sw. (non epie) que j'y avais decomert le 

12 septernbre 1897, et qui, par oubli - j ·avais communique cette 
espece au bureau de la Societe - n 'y a pas ete s1gnale. 

De nombreux fragments de Letersia oryzoides Sw., (Leersie a 
fleurs de riz), espece qui aurait disparu d'Egypte, ont ete trou­
ves dans la pyramide de Dashour. 

Notre recherche a ete infructueuse en ce qui concerne Sagina 
subulata Presl. (Sagine subulee), que j'y avais recoltee le 27 juin 
1897. 

11 en a ete ainsi des rarissimes hybrides : 
1° x Asplenium Heufleri Reichardt = A. geiT'minacum x per­

trichomanes Christ, que 1\f. R. de Litardiere (voir notre Bull., 
p. 98, annee 1909-1910) a reconnu parmi les A. septentriona/e Sw., 
recoltes jadis par le Dr Sauze. 

11° X Asplenium Souchei R. de Lit. = A. adiantum-nigrum 
X septentrionale R. de. Lit., que l'inventeur, dans le meme Bul­
letin, p. 100 et 101', pre.sente avec diagnose et planches a l'appui 
et annonce avoir ete trouve par M. Souche, en novembre et de­
cembre 1909. 

Malgre toute !'attention apportee a fouiller les anfractuosile'l 
des roches, no us n 'avons pu voir que : A. Trichomanes; A. lanceo­
latum, A. septentr[onale, quelques rares touffes d'.4. adiantum­
nigrum. 

(I) On appelle lines les parties declives dP- la vallee plus ou moins 
recouvertes et sterilisees par les eclats et effritements des roches. A La 
Mothe-Saint-Heray, on trouve pour le m4lme motif : Ies Tines de Cham­
brille. 
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A moins d'etre favorises par unc heureuse chance, ce n'est pas 
dans quelque 2 heu res 1/2 lfUC no us pouvions compter arriver au 
resultat desire : une grande journee, meme deux ne nous parai­
traient pas de trop pour explorer consciencieusement et sans trop 
de fatigue ces roes et escarpements, puis les bois de Fayes. Mais 
la distance, soit de La Mothe, soit de Saint-Maixent, qui est sen­
siblement la meme, est longue et penible a faire entierement a 
pied pour les dames et les personnes agees d 'un groupe. On 
m 'objectera qu 'on peut prendre des voitures ; m a is la location 
de celles-ci, pour tout un jour, atteindrait un prix eleH~, et il est 
manifeste que les botanistes ne sont pas tous fortunes. C 'est 
assurement le principal motif de I 'absence, dans nos Bulletins, de 
trace d'excursion generale en ces lieux. - Une journee entiere ! 
Ce serail le reve : que! delicieux dejeuner l'on ferait assis sur le 
gazon ou la corniche d 'un roe de la pittoresque et charmante 
vallee, pres d'une eau fraiche et limpide, muni d'un appetiO 
aiguis.e par un air pur et vivifiant, la liberte grande, el la compa­
gnie d'aimables collegues ! 

On n 'est pas sans eprouver un fort etonnement quand on se 
place en face du projet que nos ingenieurs, vers l'epoque de la 
construction de la voie ferree La Rochelle a Poitiers qui longe le 
village de Palud, ou debouche le ruisseau qui <iescend de la 
vallee de Magnerolles, avaient congu d 'etablir dans celle-ci, malgre 
la cote elevee de l'origine du cours d'eau comparee a celle de la 
Sevre, ce qui eut necessite des travaux aussi longs qu 'onereux, 
un canal qui aurait fait communiquer notre petit fleuve cotier 
avec la Loire par la Vonne, le Clain et la Vienne. 

Le 4 juillet, sur les 13 h., dans la cour de la gare de Lusignan, 
se trouvaient reunis : Mm• Pope, M11•• Girardin, Landier, Fruchard, 
Vivier, Denis ; MM. Bouchet, Pope, Fougerat, Coyault, Gamin. 

11 s'agissait d'explorer la partie Nord de la vieille cite de la 
fee Melusine : rives de la Vonne, coteanx boises du Grand Pare et 
les abords du magnifique aqueduc (long. 434 m., haut. 33 m.). 

Le sol par trop desseche, les pres tondus, les futaies fortement 
eclaircies oi1 les cepees sont entrelacees de ronces, nous font 
presager une maigre recolte. Les champignons y sont tres rares. 
pour ne pas dire a peu pres totalement absents. Quant a la flore 
phanerogamique, elle offre des especes assez bien venues, mais 
toutes, a part Melampyrum cristalum L. (Melampyre a crete) que 
la Geographic botanique de M. Souche n'y indique pas, sont 
vulgaires. 

Cetle partie de la Commune de Lusignan a ete souvent visitee. 
Les listes des Phanerogames et des Cryptogames qui y ont ete 
recoltes figurent dans nos Bulletins. Afin de faciliter l~s recher-
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ches de nos co!IE~gues desireux de les consulter, nous donnons 
Jes dates des comptes rendus : 

1 o ~age 92 et suiv ., an nee 1892, 7 mai : 
Coteaux boises avoisinant le moulin de la Touche. A noter : 
Luzula maxima D C. (Luzule a larges feuilles) et le rare Den­

taria bulbifer-a L. (Dentaire a bulbilles). 
2° Page 168 et suiv., annee 1899, 4 novembre : liste de champi-

gnons. 
3o 29 avril 1900. Au cours de la promenade revu le Dentaf"la. 
4° 2• excursion, le 19 juillet, meme annee. 
5° Bull. annee 1901 : longue liste· des champignons, recoltes en 

1900 et 1901. 
6° Annee 1902. Liste des champignons figurant a !'exposition 

de Lusignan. 
7° Annee 1903 : Liste de champignons. 
go Annee 1907 : Liste de Phanerogames. 
go Annee 1910, 20 novembre. - Excursion mycologique. 
10° Annee 1911, 4 novembre. - Idem. 
ll o Annee 1913, 10 octobre, id. 
12° Annee 1914, 16 octobre, id. 

Avant la dislocation du groupe, notre distinguee collegue, 
Mm• Pope, a bien voulu nous dire la deJicieuse poesie qu'elle a 
composee, dediee a M. Souche, et, sur notre priere, nou.s donner 
I 'assurance qu 'elle no us I 'adresserait pour et re inseree dans not re 
prochain Bulletin. 

Dans nos diverses promenades aux forets du Fouilloux et de 
I 'Hermitain, no us avons retrouve un assez bon nombre des Cryp­
togames et Phanerogames cites dans les comptes rendus parus 
dans nos Bulletins. A noter, toutefois au Fouilloux, le 26 sep­
tembre, au milieu de debris d 'epines, I 'heureuse trouvaille d 'un 
magnifique echantillon avec chapeau d ·un rouge eclatant, du rare 
Boletus Dupainii Boudier (Bolet de Dupain), inconnu de uou.; 
tous, a part M. Dupain. Vu a distance, nous crumes tout 
d'abord avoir affaire a une belle et fraiche Orange, dont il avail 
tout I 'aspect. 

Revenons a l'lJeliotrope. 
Aux collegues qui se decideraient a aller tenter !'ascension du 

« formidabile rizonte sterminatore », comme Petrarque appelait 
le mont Vesuve (1) - ce dont je ne saurais trop les engager -
j indique qu'ils pourront, a mains que le volcan, dans un de ses 
moments de col ere, ne I 'a it fait disparaitre, rencontrer dans les 

(1) A la suite de l'erupti(m d'avril 1906 ·qui detruisit lloscotrecase, 
Ottojano et endommagea fortement la ville de Torre 1\nnunzia[a, 
la hauteur du volcan s'est abaissee de 1335 m. iJ. 1232. 
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coulees laviques refroidies, cette plante et bien d'autres, lesquelles 
jointes a la collection d 'especes minerales qu 'ils y pourront fa ire 
fixeront en eux d'inoubliables souvenirs. C'est pre;; de la Iimite 
extreme de la vegetation, non loin de I 'Observatoire, que le 
23 aout 1901, j'ai recolte les echantillons que renferme mon her­
bier. Le 29 aout 1~04, j'en ai apercu des specimens dans les 
ruines de Pompei ou, dans les caves et les. joints des mur;;, foi­
sonne le gracieux Adiantum Capillus-Veneris L. (Capillaire che­
veux de Venus), et, dans les rues, peu nombreux mais dissemine, 
Polycarpon tetraphyllum L. (Polycarpe a 4 feuilles), deux especeii 
introuvables ou peu s'en faut dans les Deux-Sevres. A ma con­
naissance, la premiere n'y pas ete revue depuis son inscription 
dans les flores. 

Dans le Bulletin de la Societe, an nee 1901, j 'ai publie le compte 
rendu, en 16 pages, de mon beau voyage d'un mois, en aoiit-;;ep­
tembre, dans le sud de l'ltalie. 11 comprend, apres les villes fran­
caises de Marseille et de Nice : Vintimille, Genes, Pise, Rome, 
Naples, Pompei. - Au cas ou mon modeste travail pourrait etre 
de quelque utilite, il sera facile de s'y reporter. 

Des le printemps, bien mieux qu 'a cette epoque trop tardive, 
de nombreuses et interessantes plantes attendent le botaniste, 
non seulement dans les lieux precites, mais dans ceux que j 'ai 
parcburus en aoiit 1901 et, partiellement, fin t.out 1904 : Torre 
del Greco, souvent detruite par les convulsions vesuviennes ; 
Resina, batie en partie sur Herculanum ; Portici et ses delicieux 
ombrages; Naples et ses collines verdoyantes; !'admirable pro­
montoire du Pausilippe, jadis rendez-vous d 'ete de I 'aristocratie 
romaine qui y possedait de somptueuses villas ; Pouzzoles, qui 
vit mourir Sylla. Mais le temps m'a manque - et cela m'a vive­
ment chagrine - pour me rendre au lac Averne, oil Virgile place 
!'entree des Enfers ; aux ruines de Cumes (lieux aitues, comme 
Pouzzoles, dans la region connue sous le nom de Champs Phle­
greens, oil abondent ces anciens furoncles de la terre appeles 
crate res) ; aux iles d 'Ischia et de Procida, poetisees par Lamar­
line ; a Cast.ellamare. 011 perit Pline I 'Ancien : a Sorrente, patrie 
du Tasse ; a la rocheuse Capri, qui rappelle les cruautes de 
Tibere, etc. 

Mais a quoi bon exprimer et ressasser des regrets ? Certes, on 
voudrait tout voir, tout admirer, d'autant que les soufTles de 
I 'histoire vous penetrent profondement. Soyons de bonne foi : 
placons la botanique au second plan et avouons que nous sommes 
revenus emerveillcs par l;;t splendeur des monuments, la beaute des 
paysages, la magnificence des curiosite!;f aussi nombreuse;; que· 
variees que, sur · notre parcours, nous avons dii bien souvent, 
helas ! trop rapidement examiner. 

Prevenons une objection. Pour nous conformer aussi fidelement 
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que possible aux indications de noire itineraire, tres serieusement 
etabli avant notre depart, voire l'outrepasser, nous avons; sans 
cesse en mouvement, sans preridre aucun repos, sans jamais reve­
nir sur nos pas, mangeant au premier restaurant venu, passant la 
nuit dans un hotel du quarlier oil finissait notre journee, eprouve, 
cela se congoit sans peine, de grandes fatigues, accrues encore 
par les caresses d'un solei! trop ardent. - El vos bagages, nous 
dira-t-on ? - La consigne de la gare nous en avail debarrasse. 

Cette longue note ayant depasse les limites que nous nous 
etions tracees, nous ne dirons rien de nos promenades, en aout­
septembre 1904, au lac Trasimene (Flaminius oi1 sont les legions?) 
a Florence, a Bologne, Padoue, Venise, Verone, Solferino, Bres­
cia, Milan, Magenta, Nova re, Alexand rie, Turin. 

En terminant, nous croyons devoir rappeler que, outre Jes 
!isles de Champignons inserees dans nos Bulletins, on y trouve 
les Florules de M. Dupain sur les Bole!~ et les Amanitrs comes­
tibles des environs de la Mothe Saint-Heray (Cf annees 1893, 1894 
et 1899). 

D 'autre part, M. I 'abbe Grelet, vice-president de la Societe 
mycologique de France, a publie, en 1900, son << Manuel 
dn Mycologuc amateur ou les champignons comestibles du Haut 
Poitou (Deux-Sevres et Vienne). On le trouve a la librairie Saint­
Denis, 15 place du Temple, a Niort. C'est un elegant volume, tres 
etudie, ecrit .avec clarte et suppression des termes techniques' non 
indispensables, orne de magnifiques planches hors texte, et con­
tenant, precede de tableaux analytiques precis, la description de 
255 especes, I 'epoque de la croissance, le lieu de la decouverte et 
l<l nom du recoltant. N ous I 'avons remarque sur les rayons de 
plusieurs bibliotheques : privees, publiques, scolaires : cette cons­
tatation, le;;; temoignages de satis.faction des Mycophages qui I'ont 
utilise, concourent, avec notre !res modeslc appreciation, a con­
clure qu'il peut rendre les meilleurs services. 

A. J. GAMIN. 

Herborisation du 17 juin 1926 a Bagnaux et a Exoudun 
Speciale aux Eleves de J'Ecole primaire auperieure de fillet de Saint-Maix•nt-I'Ecole 

C 'est aujourd 'hui jeudi, jour fixe pour noire promenade bolani­
que, altendue :wee tan!. d.:impatience chaque annee. Le temps incer­
tain dans la matinee s'elEwe vers onze heures cl nous parlons joyeu­
se~ a la garc du tramway. Nous envahissons les wagons qui nous 
sont destines et le train nous emporte a toute allure vers la Mothe, 
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qui s 'annonce au loin par sa belle avenue de platanes. Sur le quai 
nous voyons avec joie les deux organisateurs de notre promenade 
MM. Du pain et Gamin, qui se joignent a no us. Nous traversons. 
Exoudun et nous filons ~o>ur Bagnaux, le point terminus de noire 
excursion. 

La notre promenade instructive va vraiment commencer. Dans 
la rue principale, de ce village, nous remarquons deux fen~tres a 
meneaux artistement sculptees et nous nous acheminons vers la 
Commanderie ; cette vieille demeure qui remonte, pretend-on, aux 
temps des Templiers. 

Bagnaux est en effet tres curieux, dans une cour de ferme nous 
drcouvrons des restes interessants qui datent des guerres de 
religion. Nous penelrons a UHons dans ce lieu obscur et humide ; 
tout a coup le sol s "incline et a la lueur d 'une bougie no us decou­
vrons la voute d'une ancienne chapelle. Une impression de terreur 
;;'empare de nous a la vue de l'assommoir, enorme piene sur la­
•ruelle se sont courbees taut de leles par des nuits obscures de ces 
l('mps troubles. Dans la cour sur une porte de grange nous pou­
vons lire cette inscription, autre temoin des guerres de religion : 

Si Dieu est pour nous 
Qui sera contre nous (1611). 

Outre la botanique, nous avons !'occasion de faire aussi de la 
mineralogie par la presence d'un morceau de galene, retire d'un 
puits recemment construit dans cette cour. 

En quittant Bagnaux nous allims visiter la prairie oi1 la Sevre 
apres un parcours souterrain de deux; kilometres, reapparatt. pour 
donner naissance a une source (la source de Thuet). Les Ro­
mains, parait-il, avaient installe ici des bains d'ou le nom ue 
Balneum ou Bagnaux. 

Dans les eaux vives de cette fontaine, ·no us recoltons du cresson 
plant·e riche en iode organique ; les pres avoisinanls sont tout 
violet de sauges et M. Dupain, en dissequant une de ces fleurs, 
no us montre que chaque etamine ne contient qu 'une loge au lieu 
de deux, a cause du connectif tres developpe, qui separe l'anthere 
en deux parties ou loges, I 'une apparente et I 'autre disparue. 

Le long du ruisseau les reines des pres, rese~;voirs de sali"y­
late de methyle, remede apprecie par les rhumatisants, nous mon­
tre ses corymbes de neige. 

Maintenant nous voila sur la grande route et nous nous epar­
pillons a la recherche des plantes qui foisonnent partout. D'apres 
nos guides, rien de bien rare, mais tout est nouveau pour nous et 
nons suivons avec beau coup d 'attention leurs explications sur les 
recoltes que nous enfassons. 

Enfin voila Exoudun, d'enormes ammonites sur les murs de la 
rnaison d 'ecole aHirent nos regards. Il est quatre heures, no us 
nous en rendons compte aux exigences de notre estomac ; en un 
clin d'ceil nous envahissons Ies boutiques du boulanger et de 
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l'epicier, tout heureux de ces nombreux clients inatlendus. Tout 
en devorant nos provisions nous gagnons « la fontaine bouillon­
nante » curiosite d'Exoudun. Dans ce lieu pittoresque et plein de 
verdure une source abondante sort avec fracas d'un rocher abrupt, 
simulant le bouillonnement d'une enorme marmite placee sur le 
feu. 

Nous retournons sur nos pas pour suivre un sentier delicieux 
horde a not re gauche d 'un cot eau boise et a droite par le cours 
de la Sevre, la nos guide~ nous montrent l'epiaire des Alpes, l'or­
nithogale, le millet et beaucoup d 'autres plantes. Pres de la ferme' 
d 'Izarnay (ancien prieure dont il res le l'abside de la chapelle) no us 
admirons la ramure d'un magnifique chlme plusieurs fois cente­
naire. 

L'heure s'avance, Ii1-bas sur la voie le tramway nous appelle et 
dans la verdure et les fleurs, dont nous le parons, nous reprenon~ 
le chemin du retour. A la station de la Mothe, nous disons adieu 
aux deux organisateurs de notre promenade, qui nous ont fait 
passer une si agreable et si instructive apres-midi. Dans la foret 
de I'Hermitain s 'eta le un eclatant tap is de digitales qui no us tente, 
le train s'arrete et nous nous eparpillons ii La cueillette de ces 
fleurs. Deja le clocher de St-Maixent apparait et nous voila de 
retour. 

Nous garderons longtemps le souvenir de cette journee a la fois 
recreative et utile et nous rernercions de tout coour les aimables 
guides de cette charmante excursion. 

UN ELEVE de I 'E. S. P. 

Promenade mycologique du 11 septembre 1926 
dans la foret de l'Hermitain 

Partir en excursiOn mycologique le ll septembre de cet ele si 
chaud, qui n 'a v.u que deux ou trois ondees depuis le 24 juin, c'est. 
une gageure ! Il faut toute l'amabilite de MM. Dupain, Bellivier et 
Gamin pour avoir repondu a la demande de quelques societaires 
d() passage. En route done pour la foret de I 'Hermilain et tout il 
l'heure pour ce jolis bois du Fouilloux qui domine si pittores JUe­
rnent la belle vallee de La Mothe-St-Heray. 

Evidemment ni Tricholornes, ni Cortinaires, ni Bolels, ni Ama­
n ites ! Alors que reste-t-il ? I! reste... 55 especes ! Et d 'abord des 
Russules, le desespoir des mycologues, rnais que la competence 
de ces Messieurs a vite fait de determiner : lepida, cyanoxantha 
(variete de ooruginea), subfaetens, helerophylla, chameleontina 
Romellii, palumbina, etc ... Puis des Polypores, Forquignoni, cae-
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sius, Iucidus, applanatus, hirsritus, adustus, et le rare rutilans oti 
nidulans. Des Collybies dont l'hariolorum au milieu des especes 
courantes, le fusipes et le radicata. Les Marasmes, I 'androsaceus, 
le ramealis, le candidus. Le tres interessant Pluteus semi-bulbosus. 
Coprinus plicatilis, hypholoma Candolleanum, un Paneolus, un 
Psat.hyrella probablement girollexa, un Dochmiopus sphrerospo' 
rus. Et pour la cuisine, en dehors des Russules et Collybies, le 
Clitopilus prunulus et orcella, le Clil.ocybe infudibuliformis et 
gyrnnopodia. Radulum quercinum et orbiculare, Trametes anei­
rina, Corticium lacteum et calceum, Stereum hirsutum · clavaria 
cinerea. 

Voici le Sebacina incrustans, le curieux Cyathus hirsutus ou 
striatus, le Scleroderma vulgare. Dans les Discomyctees, le tres 
joli Chlorosplenium reruginosum. 

Entre temps, M. Gamin a retrouve sa belle fougere alpe,;tre 
Blechnum spicant, mais reviendra pour decouvrir sa non moins 
belle et rare Erica tetralix. 

En so m me tres agreable et instructive journee qu 'un solei! dis­
cret a favorise et qu 'un bon dejeuner en forilt a particulierement 
egaye. 

Un merci tres special a M. Dupain, organisateur et guide si 
aimable et si savant. 

T. P. 

Excursion mycologique du 16 novembre 1926 

Le 16 novembre, par une belle journee de l'ete de la Saint­
Martin, une promenade mycologiquc a ete conduite par M. Du­
pain, dans les bois du Fouilloux. 

M. Gamin, M. et Mm• Lhoumeau y as_sistaient.. 
Elle fut des plus agreables : Sous le solei!, voile par moments 

de nuages, la foret ofTrait le charme melancolique de sa parure 
d'automne. 

Elle fut aussi des plus profitables. Malgre la secheresse persis­
tanle de la saison, 70 especes, environ, furent recueillies et, pour 
les mycophages en particulier l'armillaire de miel en grande abon­
dance. 

Sur le bord du talus de la grande aHee, on trouva, reperes prea­
lablement par M. Gamin, de nombreux echantillons de la Pezize 
orangee, et ces jolis champignons, dans la lumiere deja afTaiblie 
du jour qui lombai!, semblaient, parmi les feuilles mortes, un 
lapis de lleurs eclatantes. 

Une ammanite cilrine fut observee avec l'interet mefiant qu 'on 
accorde aux individus de detestable reputation qui ont, depuis 
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peu, achete une conduite. Avec sa cornmere l'ammanite phallolde, 
elle jouit du redoutable privilege de provoquer des intoxications 
mortelle. Un champignon superbe et dont I 'odeur de rave n 'est pas 
desagreable ... etait-ce possible ? Il tenta des mycophages impavi­
des, dignes de foi, qui en mange rent et n 'en furent. point incom­
modes. Mais, de la calomnie, il reste toujours quelque chose : 
I 'echantillon ful abandonne sur le terrain. 

Voici la lisle des principaux champignons recueillis au cours 
de cet.te bonne journee : 

Amanita citrina. 
Tricholoma aggregatum. 
Tricholoma squarrulosum. 
Tricholorna album. 
Tricholoma acerbum. 
Collybia radicata. 
Collybia buytyacea. 
Clitocybe geotropa. 
Mycena cetites. 
M vcena vulgaris. 
Mvcena alcalina. 
Mycena galopoda. 
Mycena rugosa. 
Hygrophorus cossus. 
Marasmius prasiosmus. 
Hypholoma sublateritium. 

Pholio-ta radicosa. 
Pluteus nanus. 
Hebeloma sacchariolens. 
Hebeloma fastibilis. 
Hebelorna Jongicaudus. 
Galera hypnorum. 
Cortinarius infractus. 
Cort.inarius incisus. 
\.ortinarius hinnuleus. 
Entolorna lividurn. 
Entoloma rhodopolium. 
Russula veternosa. 
Russula maculata. 
Lactarius uvidus. 
Helvella crispa. 
Peziza aurantia, etc. 

L. LHOUMEAU. 

SECTION BERRICHONNE 

Excursion mycologique au bois de Montierchaume (Indre) 
par les Societaires de Cha.teauroux 

14 octobre 1926 

Cetle excursion clait decidee depuis longtemps, mais une seche­
resse persistante la retardait indefiniment. Cependant, apres un ou 
deux jom·s de pluie, on crul p()uvoir la !enter. C'etait une erreur, 
comme le demonlra peremptoirement la pauvrete des recoltes. 
Quand il fait sec en Berry, cela peul compter pour de la vraie 
secheresse, el deux ou trois jom·s pluvieux ne sauraienl humecter 
plus Join que la croute superficielle. D 'ailleurs, m~ne apr(>s une 
pluie suffisante, ne faul-il pas laisser au mycelium souterrain 
endorrni le laps de temps dont il a besoin pour se developper 
avant qu 'il n 'effectue sa vegetation aerienne ? Et de !'a voir oublie, 
notre erreur n'en ful que plus grande. 
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Especes recoltees : 
Collybia fusipes B. 
Marasmius saccharinus Batsch. 
Marasmius orcades Bolt. 
Marasmius insititius Fr. 
Marasmius plancus Fr. 
Pluteus 13ernrms Seh. 
Galera hypnorum Balsch. 
Coprinus fimetarius L. 
Fistulina hepatica Huds. 
Polyporus versicolor L. 
Trametes odorata Wulf. 
Lenzites flaccida Fr. 
Radulum orbiculare Fr. 
Stereum hirsutum Willd. 

Le tout en echantillons fort peu nombreux. Neanmoins la jour­
nee eut. son ulilite puisqu'a la faveur de cette excursion on put 
organiser la Section locale que tous les Societaires berrichons 
desiraient. Les membres presents fixerent ainsi la composition du 
Bureau: 

President : M. Touraine. 
Vice-President : M. Guillaume. 
Tresorier : M. Gaujard-Rome. 
Secretaire : M. Hivert. 

Le Secretaire : E. HrvERT. 

SECTION CHARENTAISE 

Excursion faite le 25 avril 1926, a Fouras, sous la direction 
de M. Fouillade 

Excurs.ion faite le 25 avril 1926 a Fouras sous la direction de 
M. Fouillade. 

Prirent part a I 'excursion : M11• Legrand, MM. Auge, Blaud, 
J onchere, Rateau, des eleves de I 'E. P.S. de filles de La Rochelle, 
de l'E. N. d 'instituteurs. et du Cours complementaire Bonpland. 
En tout une quarantaine de personnes. · 

Recolte t.res abondante bien que la saison fut peu avancee. 
Parmi les plantes observees on peut citer : 
Cistus salvifolius, Orobanche hederre. Polygonum maritimum, 

Erodium moschatum, Papaver micranthum, Ecballium elaterium 
(non fleuri), Crepis bulbosa, Capsella gracilis. 
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Excursion a Aigrefeuille, le 20 juin, sous la direction 
de M. Fouillade 

Ont participe a !"excursion : 
MMmes Matard et Ouary, MM. Auge, Blaud, Coupeau, Matard, 

Navrancourt, Parenteau, des eU~ves de l'Ecole Normale d'institu­
teurs et du cours· Bonpland. 

Observation d 'une tourbiere en exploitation. 
Parmi les plantes recolt.ees on peut citer : 

Neottia ovata. 
Epipactis palustris. 
Orchis conopsea. 
Orchis palustris. 
Hottonia palustris. 
Samolus valerandi. 
Typha latifolia. 
Typha angus-tifolia. 
Cla.dium mariscus. 
Utricularia vulgaris. 
Schamus nigricans. 
Carex hornschuchiana, distans, 

remota. 
Galium boreale. 
Thalictrum flavum. 

Lamium album. 
Potamogeton plantagineum. 
Potamogeton crispus. 
Potamogeton densus. 
Nitella glomerata. 
Nitella tenuissima. 
Brunella vulgaris var. pinna­

tifida R. R. trouvee par 
M. Fouillade pour la pre­
miere fois avec tous les ca­
racteres du type, notamment 
eeux du calice, mais avec 
feuilles superieures plus ou 
moins decoupees, rien de 
!'alba .. 

SECTION POITEVINE 

Excursion mycologique du 28 novembre 1926 dans la foret 
de Saint-Hilaire 

organisee par la Societe de pharrnacie de la Vicnnc en collabo­
ration avec la section poitevine de la Societe botanique des 
Deux-Sevres et de la Vendee sous la direction de Ml\L Brebi­
ncau, Bouchet, Roblin et Frenkol. 

Et.aicnt presents : 
MM: Brebinaud, Bouchet, Frenkol, Roblin, pharmaciens : Ar­

nould, professeur a la Faculte des lettrcs, M. le Dr Boucherie, 
M. Boucherie fils; M. Pope, Mm• Pope, ch.-den!isles ; M. Vallet­
Decherat, Mm• Hogu, M. Grandvoinet, Baudrouet, M. Baudrouet 
fils, Mll• Daix, MM. Bidot, Mathieu, Girondeau, Arnaud. 

M. Bouchet, organisateur de l'excur.;;ion pour la partie mate­
rielle, avait eu so in de no us procurer I 'aulobus municipal. Mais 
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le solei! n'avait pas repondu a son invitation et c'est sous une 
pluie diluvienne que les vingt. excursionnist.es se mirent a la 
recherche des champignons avec une ardeur et une bonne humeur, 
qui narguait le mauvais temps. 

On fouilla les divers coins de la foret. En cette saison avancee 
Ies especes etaient rares sous les chenes denudes, mais les sapins 
abritaient d'assez nombreuses et d 'excellentes especes dont les 
amateurs purent emporter une provision abondante pour le regal 
de leur famille et de leurs amis. 

Les vrais mycologues esperaient davantage mais, finalement, 
chacun se declara satisfait et tous se donnerent rendez-vous pour 
la prochaine excursion. · 

Voici la I iste des especes recoltkes (lisle veriflee et corrigee par 
M. Brebinaud) : 

Collybia distorta. 
. Laccaria laccata. 
Laccaria amethystina. 
Clitocybe inversa. 
Clitocybe phyllophila. 
Clitocybe cyathiformis. 
Clitocybe nebularis. 
Clitocybe diatreta. 
Clitocybe decastes. 
Mycena pura. 
Mycena leptocephala. 
Pleurotus corticatus. 
Hygrophorus limacinus. 
Hygrophorus arbustivus. 
Hygrophorus nemoreus. 
Cautharellus aurantiacus. 
Lactarius deliciosus. 
Lactarius theiogalus. 
Lactarius quietus. 
Lactarius subdulcis. 
Russula queletii (drymeia). 
Russula flavovirens. 
Russula Turci. 
Russula coorula de Cooke. 
Marasmus alliaceus. 
Pluteus cervinus. 
Claudopus variabilis. 
Pholiota marginata. 
Pholiota radicosa. 
Cortinarius collinitus. 
Cortinarius alboviolaceus. 
Cortinarius decipiens. 
Cortinarius subferrugineus. 
Cortinarius elatior. 
Cortinarius largus. 
Cortinarius fulmineus. 

Corlinarius impennis. 
Inocybe scabella . 
Crepidotus jonquilleus. 
Psalliota augusta. 
Stropharia ooruginosa. 
Hypholoma fasciculare. 
Hypholoma sublateritium. 
Hypholoma hydrophilum: 
Doodalea quercina. 
Polyporus lucidus. 
Polyporus velutinus. 
Boletus badius. 
Boletus luteus. 
Boletus granulatus. 
Boletus erythropus. 
Boletus variegatus. 
Boletus edulis. 
Boletus bovinus. 
HydnllJll repandum. 
Sparassis crispa. 
Clavaria abietina. 
Clavaria pistillaris. 
Lycoperdon furfuraceum. 
Lycoperdon excipuliforme. 
Amanita muscaria. 
Amanita citrina. 
Lepiota excoriata. 
Lepiota amianthina. 
Armillaria mellea. 
Tricholoma saponaceum. 
Tricholoma nudum. 
Tricholoma rutilans; 
Collybia butyracea. 
Collybia dryophila. 
Collybia ma·culata. 
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Exposition mycologique a La Rochelle les 22, 23 
et 24 octobre 1926 

En raison de la secheresse persistante de I 'automne 1926, il etail 
temeraire de songer a organiser !'exposition tradit.ionnelle au 
musee de La Rochelle. 

Du reste on avail renonce aux excursions prealables dans la 
foret de Mcrvent et ailleurs, sur la certitude que l'on ne trouve­
rait a peu pres rien dans les bois. 

Au dernier moment, grace aux apports du President et aux 
envois de nos devoues collegues, MM. Bellivier et Pigrenet, nons 
nons sommes decides a exhiber notre maigre recolte, desireux de 
ne pas priver les Rochelais de cette exposi lion annuelle qu 'ils 
apprecient tout particulierement. 

Nons avions surt.out des champignons epiphytes a texture co­
riace, polypores, corticies, etc., mais egalement quelque;; agari­
cinees et boletees comestibles ; quatre vingts especes environ ont 
eu les honneurs d'un grand nombre de visiteurs. 

Echanges de plantes 

PLANTES OFFERTES PAR M. CHOMONT 

Instituteur en retraite a Aubusson (Creuse) 

Ranunculus aconitifolius L. 
Corydalis claviculata D.C. 
Corydalis solida. Sm. 
Draba muralis L. 
Geranium silvaticum L. 
Elodes palustris Spach. 
Hypericum linarifolium Vahl. 
Hypericum pulchrum L. 
Pterotheca nemausensis Car. 
Doronicum austriacum Jacq. 
Arnica montana I.. 
Phyteuma spicatum L. 

Menyanthes trifoliata L. 
Orobanche minor Sutton. 
Polygonum bistorta L. 
Scilla lilio-hyacinlhus L. 
Maiamhemum bifolium D.C. 
Erythronium dens-canis L. 
Allium ursinum L. 
Ph rug opteris dryopteris Fee. 
Asplenium ruta muraria L. 
Aspidium angulare Kit. 
Polystichum spinulosum D.C. 
Festuca spadicea L. 
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PLANTES OFFERTES PAR M. L 'ABBE FOtlRNIER 
QUI PEUVENT ETRE E·XP:EDI:EES DE SUITE 

1" mar~ 

Stellaria uliginosa. 
Onopordon Acanthium. 
Cichorium Intybus. 
Senecio J acobrea. 
Seneeio sylvaticum. 
Achifiea Millefolium. 
Solidago Virga-Aurea. 
Cardamine sylvatica. 
Carex filiformis. 
Carex Goodnowii. 
Scirpus caespitosus, 2 parts. 
Ajuga pyramidalis, 4 parts. 
Ajuga repens. 
Scutellaria minor. 
Genista purgans, 10 parts. 
Genista sagittalis. 
Ranunculus tripartitus. 
Pot.entilla Comarum, 3 parts. 
Agrimonia Eupatoria. 
Agrimonia odorata. 
Veronica officinalis. 
Veronica triphyllos. 

Veronica persica, 4 part;;, 
Gratiola officinalis. 
Convallaria multiflora. 
Chenopodium murale. 
Blechnum Spicant, 10 parts. 
Osmunda regalis. 
Scolopendrium officinale. 
Hypericum perforatum. 
Hypericum pulchrum. 
Epilobium obscurum. 
Lysimachia vulgaris. 
Sanguisorba officinalis. 
Amarantus deflexus, 6 parts. 
Impatiens Noli-tangre, 4 parts. 
Sambucus racemosa, 2 parts. 
Lonicera Periclymenum. 
Lonicera Xylosteum. 
Adoxa moschatellina. 
Chlora foetida. 
Lichen pulmonaria, 6 parts. 
Equisetum maximum, 3 parts. 
Erica vagans. 

CORRESPONDANCE (Annee 1926) 

~X TRAITS 

Janvier 

18. - M. Bellivier nous remercie des renseignements pris dans 
les (M ycological notes) de Lloyd sur les cordyceps. 11 annonce 
!'envoi d 'un article sur le champignon trouve par lui. 

18. - M. !'abbe Fournier annonce pour le Bulletin deux nou­
velles listes de plantes, 1 o Plantes rares qu'il est possible de re­
trouver facilement soit dans le Cher soit dans I'Indre. 2° Station~ 
uouvelles et plantes nouvelles (par rapport a la Flore de Legrand) 
pour le Cher et I 'lndre. 

19. - M. le Dr Guetrot nous informe qu 'il n'a pas oublie la 
petite note promise sur I 'Asplenium germanicum. 11 joint a :>a 
leltre un echantillon bien conforme a la figure donnee par·Breyn, 
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echantillon en effet bien difTerent. de la plante trouvee au Puy 
d'Enfer par M. Gamin. - Du reste !'etude tres documentee parue 
dans le Bulletin de I 'annee derniere a dfi renseigner :mffisamment 
nos collegues (pages 15 a 31 du Bulletin de 1926). 

30. - M. Fouillade dans une longue et tres aimable lettre, nous 
informe de son projet de nous envoyer des articles tre:> docu­
mentes et fort interessants sur un certain nombre de sous-especes 
et d 'hybrides, articles q1,1e nos collegues ont pu lire avec profit 
dans l~!S page;; 31 a 52 du Bulletin de 1926. 

Fevrier 

2. - M. Bellivier nous envoie le compte rendu de !'excursion 
faite par les eleves de l'Ecole Normale de Parthenay, le 15 sep­
tembre 1925, dans les bois de la Saisine, ainsi que la liste des 
champignons exposes dans cette ville, le 18 du meme inois. 

7. - M. Touraine nous demande, si un article sur les plantes 
qui ont joui d'une reputation de puissance surnaturelles (mandra­
gore, herbe au pie, herbe d'engaire, herbe tranchante), interesse­
rail les lecteurs de notre Bulletin. - Cet article a paru daRs le 
Bulletin de 1926. 11 desire comme nous qu'une section berrichonne 
s'organise a ChAteauroux. - C'est un fait accompli actuellement. 

15. - The Lloyd Library, Cincinnati, Ohio, nous in forme qu 'elle 
n:a pas re!;U nos Bulletins depuis 1913. Un envoi des annees 1914 
et 1915 a ete fait. Aussitol. que no us aurons I 'occasion d 'avoir 
I 'annee 1925, nous lui expedierons. 

17. - M. Courteville a prepare un releve succinct des especes 
propres a la zone intermediaire entre la Thierarche et le plateau 
des Ardennes (Region d'Hirson et frontiere beige). Ce resume sera 
incomplet, les recherches ayant eu lieu pendant I 'occupation alle­
mande ; il n 'a pu retrouver Daphne mezereum et atropa belladona 
signalees par difTerents auteurs, mais peut-etre disparues actuel­
lement. 11 annonce !'envoi de quelques graines de Sonchus palus­
lris (prises commune d'Urcel pres Laon en 1925). Ces graine.s 
n'ont pas germe. 

21. - M. Bellivier envoie son article destine au Bulletin et. un 
compte rendu de M. Gregoire, relatif a !'exposition de champi­
gnons de Parthenay. 

25. - M. Drouhet demande a etre reintegre dans notre Societe. 
C 'est avec le plus grand plaisir que satisfaction lui est donnee. 

26. - M. Chomont adresse une liste de· plantes a ofTrir et rece­
vrait avec plaisir de M. Gamin : hyssopus artslalus, draba pyre­
nalca, biscutella cichoriifolia, agrostis pyrenaica, juncus balticus, 
a/sine cymifolia, cytisus supinus et decumbens. 11 lui manque un 
grand nombre de plantes du Sud-Ouest, mais il attendra la publi­
cation du Bulletin pour faire une demande aux botanistes, qui 
pratiquent des echanges. 
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Mars 

1•r. - Bihlic·lheque de la Societe royale de Belgique, demande 
Bulletins de la Societe botanique des Deux-Siwres manquant a sa 
collection. 

10. - Universite de Minnesota (Etats-Unis), demande Bulle­
tins de la Societe botanique des Deux-Sevres, manquant a sa col­
lection. 

10. - Federation Inlellectuelle et Economique du Centre-Ouest 
de la France. Invitation a la reunion du 13 mars 1926 a 14 heures, 
a11 siege Central. 

12. - M. le Dr Deriber€-Desgrardes. Reponse au sujet de l'aug- • 
mentation de la cotisation. Est d 'avis de continuer la publication 
du Bulletin et dans ce but de porter la cotisat.ion a 10 francs ; de 
creer une cotisation de rachat equivalente a 15 ou 20 frs la coti­
salion donnant droit au litre de membre a vie. 

17. - M. le Ur Guelrot envoie son article sur l'A-;plenium ger­
manicum ; il a pour but, par !'introduction de cet article dans le 
Bulletin, de rendre <:"ett.e publication interessante pour les socie­
tes etrangeres et d'inviter les pteridologues et les auteurs de 
grandes Flores a la consulter. Il ne voit aucun inconv·enient a 
augmenler la colisation. 

18. M. Cognet demande en communication un certain nombre 
de plantes fraiches assez communes dans les Deux-Sevres. Satis­
faction lui a ete donm\e pour un grand nombre. 

19. -'- M. Orgebin ople pour la fixation a 10 francs de la cotisa­
lion de l'annee 1927. Il a garde un excellent souvenir de !'excur­
sion dans la foret. de Mervent. 

22. - M. Paisant, prefet des Deux-Sevres remercie la Societe du 
!ilre de membre d'honneur tJu'elle lui a offert; titre qu'il accepte 
avec empressement, heureux de temoigner ainsi l'interet qu 'il 
porte a ses travaux, et dont il lui est lres reconnaissant. 

29. - Federation lnt.ellecluelle et Economique du Centre-Ouest 
de la France accuse reception de la somme de 50 francs, cotisation 
de la societe pour l 'an nee 1926. 

Avril 

27. - M. Chomont ecrit de Pornic qu 'il s "occupera de la Flore 
de la region, habilee f.emporairement par lui, et qu'il en rendra 
compte. 

Mai 

2. - M. Blaud (section Rochelaise) annonce !'envoi du compte 
rendu de I 'excursion de Fouras et I 'adhesion d'un nouveau socie­
laire (M. Auge). 
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5. -M. Fouillade remercie de !'envoi du paquet de Brunelles de 
I 'her bier Sauze ; cet envoi lui .a perm is de constater que le nom de 
Brune/la pinnaiifida a ete donne a de;; plantes tres differentes : 
le plus sou vent a I 'hybride Brune/la interme>dia et plus rarement 
a des plantes non hybrides se rapprochant soit de B. vulgaris (une 
partie des echantillons Sauz~), soit de B. alba a fleurs roses, va­
riete tres rare et aussi interessante que B. intermedia. 11 rectifie 
la determination de la plante adventice envoyee par M. Navran­
court de Rochefort-sur-mer, c'etait le Potentilla recta. L'eleve de 
M. Navrancourt, M. Mandreau, a trouve aussi I'Ambrosia ariemi­
scefolia, plante egalement introduite dans la region de Rochefort. 

12. - M. Rallet envoie I 'adhesion de M. Delancize ; il espere 
organiser une excursion dans les environs de Lussac au debut du 
mois de juin. 

16. - M. Bruyant nous informe qu'il desire cont.inuer a faire 
partie de la Societe et nous adresse ses cotisations de 1925 et 1926. 

17.- M. Bellivier, s"excuse de n'avoir pu assister a !'excursion 
rlu 9 mai a Bougon. 

18. - M. le Dr St.eek, bibliothecaire de la Societe helvetique des 
sciences naturelles demande les Bulletins publies depuis 1914. 

23. - M. Michel ignorant que la Societe avait ete reorganisee 
dcmande sa reintegration. Sa demande a ete agreee avec le ·plus 
grand plaisir. 

27. - M. le Prefet des Deux-Sevres nous invite en presence des 
diiiiculles financieres actuelles de eollaborer a la contribution 
volonlaire demandee par le Parlerncnt. Nous connaissons suffisam­
ment les sentiments de devouement. de nos collegues pour etre 
sur qu 'ils ne failliront pas a leur devoir en cette occasion. 

28. - M. !'abbe Grelet confirme la determination de Pustularia 
catinus et en donne la description parue dans le Bulletin de 1926. 
I! envoie en meme temps pour la bibliotheque de la Societe la 
diagnose de deux discomycetes nouveaux : N eotiel/a crosa/siana 
(Grelet) et Trichopeziza hepatica (Grelet et de Crozals). 

Juin 

7. - M. Fouchier propose une excursion pour ses eleves a la 
Lambertiere et aux bois de la Foye, et exprime le desir de la voir 
fixer au 17 juin. Cette date ayarit ete retenue par Mile Leveque, 
directrice de l'Ecole prima ire superieure de St-Maixent, I 'excur­
sion des eleves du College de Melle a ete remise au 24 juin. 

11. - M11• Leveque informe le President qu'elle sera avec ses . 
. eleves a la gare de la Mothe (tramway) le 17 juin a midi et demi 
pour se diriger de la a Bagnaux et a Exoudun. 

12. - M. Fouillade nous informe que la Section Charentaise 
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se dispose a organiser une excursion botanique dans les marais 
d'Aigrefeuille. 

13. - M. Blaud confirme !'information de M. Fouillade pre­
cisant I 'heure et le lieu du rendez-vous de I' excursion. 

23. - M. Blaud envoie le compte rendu de !'excursion dans les 
marais d'AigrefEl'uille, excursion dirigee par M. Parenteau, ins­
titut.eur en retraite. I! no us envoie en me me temps I 'adhesion a 
notre Societe de M. Fradin, pharmacien a Rochefort. 

I uillet 

17. - M. Cognet envoie deux plantes a determiner : Petasites 
fragrans, Gnaphalium germanicum. 

22. - M. Bouchet nous communique deux champignons : Dreda­
lea biennis, Cortinarius pseudo-bolaris. 

A oat 

8. - M. Courteville nous adresse quelques plantes reputees rares 
dans la region de Laon : Globularia vulgaris, Maianthemum bi­
bo/ium, Ophrys arachnites. 11 mentionne une plante adventice, 
qui se repand beaucoup dans son pays depuis quelque temp;; 
(Matricaria discoldea). Cette matricaire a ete trouvee en assez. 
grande abondance dans notre excursion du 16 juillet 1925 a Saint­
Hilaire-la-Palud (Voir Bulletin de l'annee 1926, page 83). M. Cour­
teville desire avoir deux exemplaires de plantes, 1° Urtica pilu­
lifera, 2o Cuscuta bidentis. M. Gamin lui en fait !'envoi. 
12. - M. Fouillade rectifie deux petites coquilles glissees dans 
sa (Note sur quelques plantes nouvelles ou critiques de la Cha­
rente J}faritime), note parue dans le Bulletin de l'annee 1926 : 

Page 42, ligne 10 du bas, au lieu de palme lire : plane. 
Page 45, ligne 5 du bas, au lieu de lanciniata lire : laciniat.a. 
Rectification a faire aussi dans le compte rendu de l'herborisa-

tion a Port des Barques et a la pointe du Chay : 
Page 71, ligne 2 du bas, au lieu de M edicago ovoldea lire : 

M edicago ononidea, 
Page 72, tout le passage des !ignes 15 a 20 est a retablir ainsi : 

" Dans un pr.e Ranunculus Baudotii et Ranunculus trichophyllos 
et leur hybride x R. Segretii Filire, ainsi que R. Drouetii. Dans 
un pre avoisinant, croissent ensemble Orchis laxiflora, orchis pa­
/ustris et leur hybride x 0. Lloydianus (Rouy), Brunella inter­
media, hybride de B. vulgaris avec B. alba. On n'a rencontre ni 
Ranunculus divaricatus, ni R. Llyodii et les Batrachium ont ett!i 
trouves dans les fosses. 

27. - M. Pellisson de Lechailler par Mor!agne-sur-Gironde 
(Charente-Inferieure) no us sign ale le fait curieux d 'un pied 
d'athrea o!ficinalis a fleurs rouge-mauve, croissant au milieu de 
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indetermine, puis que M. Pellisson age de 77 ans declare l'avoir 
toujours vue, possede une invariable fixite quant a la couleur de 
ses fleurs ; mais elle est incapable de se reproduire d 'apres les 
divers essais tentes par les semis. Du reste le pied est unique, 
parait-il, et ne s'est jamais reproduit lui-meme par ses propres 
semences. Nous .avons pu constater cette couleur rouge mauve des 
fleurs par I 'envoi de fragments de tiges. 

27. - M. Gourteville reme.rcie de !'envoi de : Urtica pilulifern 
et Cuscuta bidenlis et annonce !'envoi de Sonchus palustris. 

Septembre 

I•r. - M. Touraine a confer-e avec M. Guillaume sur l'eventua­
lite d'une excursion mycologique dans les environs de Ch~teau­
roux ; mais en raison de la secheresse persistante, il faut attendre 
pour fixer une date definitive. 

2. - M. Navrancourt retire de la pharmacie active nous indique 
;;a nouvelle adresse a La Rochelle. 11 signale la presence a Soubise 
pres Rochefort de Rubia tinctoria, il y en a une haie de pres de 
10 metres. 

4. - M. Thibault de passage a Parthenay et devant y resider 
six a sept jours demande s'il. n 'y a pas une excursion mycologique 
projetee pour cette epoque. 

6. - M. le PrMet des Deux-Sevres nous informe que le Conseil 
General a maintenu pour 1927 la suqvention de 100 francs allouee 
precedemment. Il ajoute que le Conseil General verrait avec plai­
sir la fusion de notre Societe et celle de la Societe de vulgarisa­
tion des sciences naturelles, ces deux societes poursuivant un but 
commun. De plus le Conseil General serail dispose, si cette fusion 
etait operee, de maintenir le total des deux subventions. - Bi.en 
loin d'etre opposes a cette fusion, nous verrons avec le plus 
grand plaisir revenir parmi nous nos freres separes, puisque la 
Societe de vulgarisation est un rameau detache en 1910 de la 
Societe botanique des Deux-Sevres. 

7. - M. Thibaud remercie de la proposition, qui lui est faite 
d'une promenade mycologique, pour le 11 septembre dans la 
fGret de l'Hermitain. 

8. - M. le Dr Gu6trot recevrait avec plaisir quelques champi­
gnons interessants de notre contree. 

9. - M. Pellisson au sujet de I'athma officina/is a fleurs rouge­
mauve nous adresse une tongue et interessante lettre que nous 
insererons dans le Bulletin. 

21. - M. Thibault nous adresse le compte-rendu de la prome­
nade mycologique du 11 courant dans les bois de I'Hermitain. 

21. - M. Pavis nous informe de son changement d'adresse. 
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22. - M. le Dr Guetrot remercie d 'un envoi de champignorts 
recoltes dans le bois du Fouilloux et nous annonce un article pour 
le Bulletin de 1927. 

26. ~ M. Souche nous exprime les regrets de ses filles de 
n 'a voir pu assister pour cause de sante a l 'excursion mycologique 
dans les bois du Fouilloux. 

29. - M. Belli vier remercie de !'envoi d 'un echantillon de Bole­
tus Dupainii recolte dans le bois du Fouilloux. 

Octobre 

7. - M. Touraine propose un~ excursion mycologique dans les 
environs de Chil.teauroux pour le jeudi 14 courant, avec •lieu de 
rendez-vous a la g,are de Montierchaume ; on profiterait de cetle 
excursion pour organiser la section berrichonne. 

11. - M. Guillaume, oblige de s'absenter pour quelques jours, 
exprime ses vifs regrets de ne pouvoir assister a I excursion de. 
Montierchaume. 

11. - M. Rallet. regrette de ne pouvoir assister a !'excursion oe 
Montierchaume ; il verra avec beaucoup de plaisir la formation 
de la Section berrichonne. Pour diverses raisons independante,; 
de sa volonte, il n'a pu mettre a execution le projet d'excursion 
botanique, aux environs de Lussac. 11 espere reussir l'annee ot·o­
chaine, avec d'autant plus d'espoir qu'il vient d'acquerir une aide 
precieuse, dans la personne de notre collegue M. Thebault de 
Pons, nomme ~ecemment directeur de l'Ecole Primaire superieure 
de Montmorillon. 

12. --M. Pigrenet, parti d'Argenton-sur-Creuse pour habiter a 
Tours, exprime ses regrets de ne pouvoir assister a !"excursion 
de Montierchaume. 11 se met gracieusement a notre disposition 
pour nous procurer des champignons pour nos expositions. 11 a 
recolte Boletus tuberosus, Lactarius torminosus, Boletus lividus, 
Lactarius piperatus et Cladomeris frondosa. 

15.- M. Bellivier nous communique ses recoltes: Mycena Seynii, 
llypholoma dispersum, Pleurotus dictyorhizus, lrpere vio/aceus, 
P/uteus semi-bulbosus. 

Communication importante. - Jl a recolte les premieres amanr­
tes citr·ines, il en a mange 3 echantillons du poids de 60 grammes, 
frits dans du beurre apres les avoir fait bouillir dans un peu 
d'eau, il n'a pas ete incommode. C'est une nouvelle preuve de 
l'innocuite de I 'amanite critine. 

17. - M. Touraine nous envoie le compte rendu de !'excursion 
mycologique dans les bois de Montierchaume et nous informe de 
la creation de la Section berrichonne. 

18. - M. Pigrenet a recolte un Stropharia coroni/la, une forme 
b!anche d'Amanita citrina (reconnaissable a ~n odeur de rave), 
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une Amanita muscaria sans verrues sur le chapeau et ressemblant 
a A. cresarea, mais les lamelles blanches ne laissaient aueun 
doute. 

20. - M. Chomont remercie M. Gamin des plantes qu 'il lui a 
envoy.ees, il envoie une lisle d 'oblata pour et re inst'm~e dans le 
Bulletin ; il a correspondu avec notre collegue M. !'abbe Four­
nier, avec lequel il a fait des echanges interessants. 

20. - M. Pigrenet annonce un envoi de champignons pour !'ex­
position de la Rochelle. 

22. - M. Brebinaud demande la livraison d'un exemplaire de 
uotre Bulletin de 1926 qu 'il a trouve tres interessant. 

23. -- M. !'abbe Fournier en nous exprimant ses regrets de 
n'avQir pu assister a !'excursion de Montierchaume nous informe 
de son changement d'adresse. Il a regu 3 demandes d'envois de 
plantes a la suite de la publication de la liste de ses oblata dans 
le Bulletin. 11 a regu des echant.illons en retour et. il espere que 
les relations commencees auront une suite favorable. 11 nous 
promet une nouvelle lisle d 'oblata pour janvier prochain. 

Novembre 

5. - M. Bellivier nous communique ses recoltes failes dans les 
bois de la Mare, pres Parthenay : Paxil/us /amc/lirugus, F/ammula 
sapinea, Corlinarius erylhrinus, C. incisus, C. fascia/us, C. Quc­
/elii, C. albo-violaceus. 

6. - M. Navrancourt en residence a Ruffec nous adresse deux 
champignons pour determination : Collybia dryophila, Clilocybe 
dealbala. 

12. - M. Brebinaud rernercie de I 'envoi du Bulletin de 1926 
et se rejouit de la vitalite recouvree par not.re Societe. Il rece­
vrait avec plaisir un echanlillon de Boletus tumidus. 11 se plaint 
d<~ la penurie mycologique occasionnee par la secheresse et ne 
peut a cause de celle-ci profiter de la proximit.e des bois et des 
friches existant dans le pays 011 il passe ses vacances. Il a con­
somme sans aucun danger une omelette a laquelle il a ajoute des 
Boletus luridus, il a trouve ce champignon assez bon malgre son 
aspect peu engageant. 

12. - M. Touraine veut bien se rharger du recouvrement des 
quittances de nos collegues de Chiilteauroux. Il nous fait part en 
outre de ses recoltes mycologiques, la fin de I 'automne ayant ete 
heaucoup plus riche que le commencement : Laclarius torminosus, 
Tricholoma ferreum, une forme pale et presque blanche du rus­
.~ u la le pida. 

12. - M. Pigrenet remercie d'un envoi de champignons que nous 
lui avons fait, en echange de ceux qu'il nous avait adresses pour 
I 'exposition de la Rochelle. Il no us fait part de ses recoltes dans 



__:_ 13o -

les environs de Tours : Amanita pantherina, une forme d 'amanita 
muscaria qu'il croit etre A .. gemma/a (Fries), Hygrophorus pra­
lensis, Psalliola xanthoderma reconnaissable a son odeur forte 
caracteristique. · 

12. ·- M. Rallet envoie pour confirmation de ses determinations : 
Tricholoma pessundatum, Pholiota cegerita. 11 ecrit que la poussee 
des champignons a ete absolument insignifiante dans la region 
mont.morillonnaise, pendant cet automne. 11 nous annonce pour 
le Bulletin une note sur les resultats de ses herborisations de 
l'annee. 

14. - Mme Pope a trouve le Bulletin de 1926 particulierement 
inLeressant. Elle nous adresse pour le Bulletin de 1927 une ravis­
sante poesie : << En cueillant des fleurs JJ, qu'elle a dediee par 
reconnaissance a la memoire du regrette fondateur de notre. 
Societe, B. Souche. - Nous nous ferons un pieux devoir et un 
grand plaisir d'inserer cette poesie dans notre Bulletin. 

19. - M. Dangeard, professeur de botanique a la Sorbonne nous 
prie d 'effacer du Bulletin la mention relative a son deces en no us 
disant que sa saute n ·avail jamais ete meilleure. - Tres heureux 
d 'a voir ete induit en erreur, no us avons regu cette lettre avec 
beaucoup de plaisir et nous ne manquerons pas de faire une rec­
tification dans le present Bulletin, avec le vif regret d'avoir donne 
creance a cette fausse nouvelle. 

22. - M. Godet nous commnnique un champignon recolte sous 
Ies cedres de son pare : Clitocybe inversa. . 

24. -M. Bouchet nous invite a une excursion mycologique dans 
la foret de St-Hilaire pour le dimanche 28 ; excursion organi<>ee 
par la Societe de pharmacie de la Vienne et la Section poitevine 
de la Societe· botanique des Deux-Sevres. Un compte-rendu de 
cette promenade paraitra dans le Bulletin. 

28. -M. Metay nous adresse un envoi de champignons : Mycena 
pura, Peziza aurantia, Panus stipticus, Flammula ochrochlora, 
J~enzites flaccida, Polyporus ve,rsicolor, Polyporus velutinus. 

29. - M. Godet en remerciant de la determination du champi­
gnon envoye demande son admission dans la Societe. Son desir 
est agree avec plaisir. 

29. - M. Touraine nous adresse les cotisations de nos colle- · 
gues de ChaJeauroux. 11 a r.ecolte dans le jardin public de cette 
ville : Lactarius rleliciosus, Pholiota aurea sur laurier cerise et 
divers Inocybes. 

Decembre 

2. - M. Pigrenet nous adresse les cotisations de nos collegues 
de Tours. 11 nous annonce son depart pour la region parisienne 
et manifeste en meme temps son desir de rester des n6tres. 
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10. - M. Metay nous envoie un colis de champignons a exami­
ner : Collybia velutipes, Clitocybe nebularis, Ste1reum lilacinum, 
Merulius niveus, Mycena gypsea, Mycena filopes, Mycena vitilis, 
Polyporus adustus. · 

IL - Mll• Beauchant nous adresse les cotisations de nos colle­
gues de Poitiers. 

23. -M. Delanciz-e desirerait. s'adonner davanlage a la connais­
sance des champignons. - Nous ne dernandons pas mieux que 
de lui faciliter cette elude, soit par les determinations des especes 
qu'il voudra bien nous envoyer, soit par des excursions possiblcs 
aux environs de Tours. 

24. - M. Bellivier nous envoie les cotisalions de nos collegucs 
parthenaisien;;. - Nos felicitations et nos sinceres remerciements 

.pour leur generosite. 
24. -M. Courteville nous adressc un champignon informe ayant 

pousse dans une complete obscurile et provenant d 'une cave dans 
la region de Laon. - Ce champignon soumis a l'examen de M. le 
Dr Mahen, 44, Avenue du Maine (Paris), specialiste en champi­
gnons obscuricoles, serait un individu mal conforme et sterile 
du Polyporus lucidus. 

EXTRA ITS DES PROCES- VERBAUX 

ASSEMBLEE GENERALE DU 14 MARS 1926 

(Lenue a Niort) 

Presidence de M. V. Dupain 

Le Pre.;.dent remercie noire di~tingue collegue, M. Emile Nas­
lin, membre du Conseil general des Deux-Shres, d 'a voir obtenu 
<ic celte assemhlee une subvention de 100 frs grace a son inter­
vention. 

Le Tresorier fait connaitre la situation de la caisse dont l'avoir 
est modeste. 

Le President. 11esume les travaux de la Societe en 1925 : herbo­
nsations et e:-.:1ositions mycologiques de Niort, Parthenay et La 
Hochelle, dont le compte rendu figure an Bulletin de 1926. 

11 parle ensuile de l'utilite de la recolte des plantes officinales ; 
M. Naslin l)()llGf' qu 'il sera it possible d'en fa ire effeclucr I!! ramas­
sage : la difficull.e est de trouver des debouches. 

L 'Assemblee ratifie les admissions des membres failes dans lt·s 
seances tenues au cours des herborisations en 1925, prononcc 
''admission de 9 nouveaux membres, la reintegration de 3 anciens, 
et enregistre la demission de 3 membres. 
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Le monlanl de la cotisation, qui a fait I 'ob jet d 'un referendum, 
a ete fixe a 10 frs par 82 volx sur 86 volants. 

Le President informe I'Assemblee du gesle genereux de M. Cle­
ment Menard, nolre collegue, Conseiller general des Deux-Sevres, 
qui lui a adresse 120 frs pour sa cotisation de 1926: I'Assemblee 
vote a I 'unanimite des remerciements sincere;; a son syrnpathique 
bienfaiteur. 

Puis il exprime les regrets qu 'eprouve la Societe d'avoir vu dis­
paraitre 8 de ses i:nernbres et adresse a leurs. families les sinceres 
condoleances de l'assemblee. 

M. le Prefet des Deux-Sevres · sera sollicite d'accepter le titre 
de president d'honneur, decline par M. Billecard, son predeces­
seur mais accepte par ceux qui I 'avaient precede dans I 'adminis­
trafion du departement. 

II est decide qu 'un service d 'echange de plantes sera organise, 
et que le Bulletin contiendra la lisle des oblata et des desiderata. 

Le pro jet d 'un Bulletin trimestriel est ajourne en raison de la 
situation financiere. 

L'Assemblee vote a I'unanimite, !'adhesion de la Societe a la 
Federation intellectuelle el economique du Centre-Quest. 

Presentation de plantes printanieres vraiment precoces : Adoxa 
moschatellina, Corydalis bulbosa, Lathyrus macrorhiza, Luzula 
Forsteri, Anemone nemorosa, Isopyrum thalictroides, Potentilla 
splendens et fragariaslrum, Cardamine pralen.sis, Lathrcea clan­
destina, Frilillaria Meleagris. 

SEANCE DU 11 AVRIL 1926 

Presidence dg, M. Dupain, president 

Reintegration sur leur demande de 2 anciens membres. 

SEANCE DU 4 JUILLET 1926 

Presidence de 1"1. Bouchet 
Vice-President de la Section Poitevine 

Presentation et admission de 3 nouveaux membres. 

SEANCE DU 26 SEPTEMBRE 1926 

Presidence de M. V. Dupain 

Presentation et admission de 3 nouveaux membres. 
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Admissions pour rannee t gz7 pendant l'impression du Bulletin 

Mme Proust, institutrice a Parthenay (1927), presentee par MM. Bel­
livier et Dupain. 

M. Jean Godet, rue du Due, La Rochelle (1926), presenle par. 
MM. Victor et Jules Dupain. 

M. Tanneries Maurice, pharmacien a Monfrnorillon, presente par 
MM. Rallet et Dupain. 

M. Sauquet, directeur du College de Civray, presente par MM. Cha­
taigner et Dupain. 

Mile Migot, directrice du Cours supplemenlaire a Monlmurillon. 
J\lll• Bourgoin, inst.itutrice a Monlrnorilfon, presenLees par MM. The­

bault et Rallet. 
M .. Liege, instituteur a Montmorillon, pres~nte par MM. Thebault 

et Rallet. 
M. Roblin, pharmacien a Poitiers, pr·esenle par MM. Bouchet et 

Du pain. 
M. Pajard, pharmacien a Liguge (Vienne), presente par MM. Bou­

chet et Dupain. 
M. Penot, etudiant en pharmacie, a Vivonne, presente par MM. Bou­

chet et Coulongeat. 

SECTIO~ Br::HRICHO"'NE 

M. Bellier Andre, negociant, 71, rue Nationale, a Chateauroux 
(1927), preseute par MM. Gaujard-Rome et Touraine. 

M. Boisbourdin C., agent d'as5urances, 6. rue Bertrand, a Cha­
teauroux (1927), presente par MM. Gaujard-Rome et Touraine. 

M. Duplan C., professeur d'Ecole normale, 8, rue de la Fuie, a 
Cht'lteauroux (1927), presente par MM. Thibault et Touraine. 

M. Jadot (capitaine), professeur de preparation militaire, I. rue 
de la Chatre, a Chateauroux (1927), presente par MM. Thibault 
et Touraine. 

]\file Leralle Jeanne, professeur du Cours complementaire, rue 
de la Republique, a Chateauroux (1927), presentee par MM. Thi­
bault et Touraine. 

!\file Masse Madeleine, nrofesseur du Cours complemenfaire, 5, rue 
Pinette, a Chateauroux (1927), presentee par MM. Thibault et 
Touraine. 

M. Perrier, profe;;seur au lycee, 15, Avenue de Deols. a Chateau­
roux (1927), presente par MM. Thibault et Tom·aine. 

M. Savigne A., docteur veterinaire, 3, rue Jean Jaures, a Ch:i­
teauroux (1927), presenle par MM. Maille! et Touraine. 

M. Touratier, instiluteur a St--Maur-sur-Indre (1927), presenle 
par MM. Gaujard-Rome et Touraine. 
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M. Valan H (abbe), professeur d'Institution Libre, 10, rue des 
Arnericains, a Chateauroux (1927), presente par MM. Maillet et 
Touraine. 

!\f. Argenton And re, a Saint-Maixent-1 'Ecole. 

SOCIETAIRES DECEDES PENDANT L'ANNEE 1926 

Ingueneau Leou, veterinaire principal en retraile, ofiicier de 
la Legion d'Honneur. • 

Ricorne, professeur de holanique a la Faculte des sciences 
de Poit.iers. 

Caillon, horticulteur a Niort, fondateur. 

RECTIFlCA TION. ~ Dans le dernier Bulletin page 110 a !'ar­
ticle << Societaires decedes '' nous avions mentionne sur de faux 
renseignements la mort de notre illustre et devoue collegue, 
M. Dangeard, professeur a la Sorbonne. Nous sommes heureux 
d 'informer nos lecteurs, que cette nouvelle eta it denuee de fon­
rlement et que la scienee et noire .modeste soeiete jouiront long­
temps eneore, nous l'esperons, des services de ce savant botaniste. 

AVIS IMPORTANT- COTISATIONS 

Le Bureau de la Societe botanique des Deux-Sevres (Societe 
regionale) renouvelle a ses adherents ]'information qu'il ne sera 
plus envuye de quittances, le !'e\:U de ]a poste elan! suffisant pour 
justifier du paiement. 

Nous mettrons dans ehaque Bulletin distribue un mandat de 
cheques postaux N° 21579 a Bordeaux au nom de la Soeiete. Il 
suffira au societaire de remettre ce mandat de cheques a la poste 
en versant la somme de 10 franes 40 centimes. Ceux, qui n 'au­
rnnt pas verse leur cotisation a nolre eomple avant le t•r septem­
hre 1927, son! informes qu'ils recevront une traite postale aug­
rnentee des frais de recouvrement. 

NoTA. - A cette oceasion le Bureau de la Societe adresse ses 
!Jien sinceres remerciement.s aux collegues genereux qui nous ont 
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adresse un supplement de cotisation a titre de contribution volon­
taire. Grace a ce boni et a !'augmentation de la cotisation, nou.;; 
essaierons de donner un peu plus d'importance a notre Bulletin. 

AUTRE AVIS.--,- De temps a autre on nous demande des Bulle­
tins des annees precedentes afin de completer des collections. 
N ous avons le regret d 'informer nos collegues, que malgre nos 
recherche.;; reiterees, nous sommes obliges de constater que ces 
opuscules sont tres rares et, que souvent. il ne nous est pas possi­
ble de satisfaire aux demandes. Jusqu'au J•r janvier 1927 nous · 
avions fait payer le volume cinq francs, prix de la cotisation an­
nuelle ; dorenavant nou.;; avons decide d 'elever cette somme a 
10 francs prix de la cotisation actuelle. 
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VERsAILLEs. - Societe des Sciences de Seine-et-Oise, de la Beauce 
et de la Brie. 

Annee 1925. Tome VI. Fascicules No• 3-4-6. 
Annee 1926. Tome VII. Fascicules N° 1-2-3-4-5. 

BRuxELLES. - Societe Royale de Botanique de Belgique. 
Bulletins, Tome LV, fascicule No 2 (I923). 

Tome LVI, fascicules N° I (1923), N° 4 (1924). 
Tome LVII, fascicules N°1 (1924), N° 2 (I924). 
Tome LVIII, fascicules N° I (I925), N° 2 (1926). 
Tome LIX, fascicule No I (1926). 

CINCINNATI OHio. - Bulletin of the Library of Botany, Pharmacy 
(Etats-Unis) and materia medica. Entomological series No• 3-
4-5. Botany series No 3. 

LEIDEN. - A critical revision of the genus Aristida by J. Th. ·He­
mard (Hollande). N° ~4 (1926). 

MoNTEVIDEO. - Catalogo de semillas del jardin botanico de Mon­
tevideo. Annec 1926-27. 

Mir-.-NEsoTA. -· University of Minnesota agricultural experiment 
station, Etats-Unis. 

Bulletin 201. - Decembre 1922. 
Bulletin 216. - June 1924. 
Bulletin 217. - June 1924. 
Bulletin 218. -· December 1924. 
Bulletin 219. - February 1925. 
Bulletin 220. - Mav 1925. 
Bulletin 221. - Angust 1925. 
Bulletin 222. - Angust 1925. 
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Bulletin 223. - September 1925. 
· Bulletin 224. - November 1925. 

Research Publications of the University of Minesota. 
Studies of the Biological sciences number 5 (november 1924). 

MissouRI. - Annales of the Missouri Botanical Garden. 
Volume XII, Number I, february 1925, No 2, April 1925. N° 3, 
september 1925. 
Volume XIII, Number I, february 1926. No 2, april 1926. N° 3, 
septemLer ·t9tti. 

RIGA. - Latvijas Universitates Botaniska Darza Raksti. Acta horti 
botanici universitatis Latviensis, annee 1926, No l. 

Ziimcu. - Beitriige zur Kryptogamenflora der Schweiz. 
Annee 1923. 

Notes et ouvrages offerts a la Soci~te pendant l'annee 1926 

Exlrait du Bulletin de la Societe d 'Hisloire nalurelle de I 'Afrique 
du Nord: 

1" Vegetaux adventices observes dans I 'Afrique du Nord par 
MM. L. Ducellier et R. Maire. 

zo Extrait du Bulletin de la Societe mycologi<{Ue de France, 
Tome XLI, 2• fascicule : 

Discomycetes nouveaux (1"' serie)> par M. !'abbe Grelet. 

ANNONCE. -On demande a acheler 1° Un cooke. Illustrations 
of British fungi. 2° Un Fries-/cones. 3° Un Per,;oon mycologia 
Europrea. S'adresser au President. 
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